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M(2?©^Vant que d’entrer dans le dé- 1707. 
© A © tait de la campagne de 1707. __ 
© * © où le Maréchal de Villars 

^(SfDlp acquit un nouveau dégré de 
gloire , il elt nécçflaire de donner une 
idée delà fituationdes affaires & des 
ordresque le Roi donna au commence- 
ment de cette année pour la continua- 
tion de la guerre. 
l’orne HL À Oû 
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1707. On a déjà vû les intentions du Rei 
■ pour la paix; & comme il les avoir fait 

connoître aux Ennemis par l’Eleéteur 
de Bavière fur la fin de l’année derniere : 
la réponfe qu’ils firent à ce Prince fit 
connoître au Roi qu’il ne devoit pas 
s’attendre à finir cette guerre par les 
voyes d’accommodement , les Ennemis 
étant trop enflés des avantages qu’ils 
avoient eu pendant la derniere cam- 
pagne : Sa Majefté ne fongea donc plus 
qu’à foutenir la guerre , & à faire des 
nouveaux efforts pour obliger les Aljiés 
à faire par la force , ce qu’il a voit offert 
# de faire par inclination. 

Il fit état d’avoir cette campagne p!u- 
fieurs Corps d’Armée, tant la France 
.avoit de reflources pour rémédier aux 
dilgraces qu’elle avoit efluyées pendant 
la campagne derniere en Flandre, en 
. Italie , & en Efpagne. * 

Les Alliés de leur côté voulant Ibu- 
tenir leur fupériorité , prirent des mefu- 
res pour augmenter leurs Troupes. 
Avant que M y lord Mdrlborough retour- 
nât en Angleterre (ce fut le 2f. No- 
vembre de l’année précédente ,) il obli- 
gea ks Hollandois d’augmenter leur 

Cava- 
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1 

Cavalerie de huit Maîtres par compa- 170 7. 
gnie, fous promeffe qu’il obligeroit la — 
Reine Anne d’augmenter auffi les Trou- 
pes d’Angleterre. 

Le Roi nomma les Généraux de fes 
Armées pour la campagne. L’Ele&eur 
de Bavière devoir commander en Flan-” 
dre,& leDuc de Vendôme fous lui.LeMa- 
réchal de Villars en Allemagne. Le Ma- 
réchal de Tejfé en Dauphiné. Le Duc 
d'Orléans en Efpagne, & le Maréchal de 
Berwick fous lui \ & le Duc de Nouilles 
en Catalogne. 

Le Comte de Medavi étoit toujours 
en Lombardie avec un Corps de Trou? 
pes ; mais il ne pouvoit refifter long- 
tems à l’effort de toute l’Armée des En-» 
nemis , qui. étoient maîtres de l’Italie 
depuis la perte de la Bataille de 5 Turin % 

& il ne pouvoit d’ailleurs être fecouru. 

D’un autre côté, les Ennemis avoient 
aflîégé le Château de Milan , deffendu 
par le Marquis de lu Floride , Officier 
ECpagnol de beaucoup de mérite , & de 
grande réputation , qui avoir réfolu , lui' 

&/fa garnifon, de fe deftendre jufqu’à 
la derniere extrémité. 

. Le Roi réfol ut de fauver de H bra- 
A 2 ves 
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1.707. vesgens, & de retirer de l’Italie fes 
Troupes , commandées par le Comte de 
Medavi. Il envoya pour cet effet , avec 
des pafleports du Prince Eugene , M. de 
St. Pater , Lieutenant-Général, à Milan , 
négocier une fufpenfion d’armes en ce 
pays, pour retirer la garnifon du Châ- 
teau de Milan , & faire revenir nos 
Troupes} ce queMr. de 5 V. Pater s ob- 
tint facilement, parce que les Ennemis 
avoient defTein d’employer lesTroupes 
qu’ils avoient dans le Milanois, à l’ex- 
pédition de Naples, où ils furent dès 
que le Château de Milan fut évacué 
& nos Troupes deretour en France. 

L’enlevement de M. de Beringhen, 
prémier Ecuyer du Roi, fait au com- 
mencement de cette année près de Ver* 
f ailles, \ eft un coup fi hardi , & un évé- 
nement fi extraordinaire, qu’on a cru en 
devoir donner ici tout le détail, pour 
- faire voir les defleins des Ennemis , & 
jufqu’oû alloient leurs vûës. 

Il eft nécefTaire de faire remarquer, 
qu’à la fin de la campagne derniere , les 
Généraux Ennemis enorgüeillis de 
leurs progrès , s’étoient vantés de 
faire boire cette année à leurs Troupes 

du 
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• ' , 

du vin de Champagne fur les lieux. 1707. 

Mr. de Chamillard reçut, au com 

mencement de Janvier une Lettre ano- 
nyme du côté de Flandre, pour l’aver- 
tir que les Ennemis prenoient des me- 
fures pour tâcher d’enlever Monfei - 
gneur le Dauphin , ou Melîeigneurs les 
Ducs de Bourgogne & de Berry. CeMi- 
niftre communiqua cette lettre au Roi 
qui n’y fit pas grande attention. Sa 
Majefté fe contenta d’ordonner qu’on 
doublât les détachemens des Gardes du 
Corps qui accompagnoient ces Princes 
à la chafle , ou quand ils alloient dehors. 

Il ordonna en même-tems au Lieute- 
nant-général de Police à Paris , de veil- 
ler aux étrangers qui étoient dans cette 
Ville , & à tous ceux qui y arriveroient ; 
cet avis n’étoit pas fans fondement 
comme on le va voir. \ 

Un Partifan, nommé Quientan , avoit 
été Valet de pied du Prince de Conty 
lorfque ce Prince alla en Hongrie ; il 
avoit été depuis dans la Mufique de 
l’Eleéteur de Bavière , & fut enfuite du 
nombre de fes Chafleurs. Quelques 
Princes d’Allemagne ont un grand nom- 
bre de ces Chafleurs , qui tiennent mê- 

h \ A S ... 
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707. me lieu de Troupes dans le beforn. 

— Ce Quientem avoir quitté le fervice de 
l’Eleéteur, & étoit revenu en France à 
la Paix de Ryfioyk. Au commence- 
ment de cette guerre il avoit eu de 
l’emploi dans le Régiment de Berin- 
ghen Cavalerie, dont le fils de M. le 
Prémier étoit Colonel. Sa mauvaife - 
conduite dans ce Régiment l’en fit bien- 
tôt chafler. Il repafia chez les Ennemis , 
où il fe mit à faire le Partifan. Il réiif- 
fit dans ce métier , de manière qu’après 
plufieurs fervices qu’il rendit , il par- 
vint à avoir le titre de Colonel. 

Les révolutions arrivées en Flandre 
par la perte de la bataille de Ramillies, 

& la quantité de Places que les Enne- 
mis prirent, dont quelques-unes appro- 
choient des frontières de France, don- ** 
nerent l’idée à ce Partifan , d’enlever 
fur le chemin de Ver failles à Paris, Mon- 
feigneur le Dauphin , ou quelque Prin- 
ce du Sang; la connoiflance qu’il avoit 
de ce Pays , où il avoit été pîulieurs fois, 
le détermina pour ce deflein. llpropofa 
fon projet aux Généraux des Ennemis, 
qui l’approuverent & lui promirent une 
grande récompenfe. 


Il 
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11 prit pour fon expédition feize Offi- 17c 
ciers & quatorze Dragons, pour 
quels on lui donna trois pafieports de 
dix hommes chacun ; il étoit porté par 
çes pafieports que c étoit pour aller à 
X Ennemi. 

- QuienteM avec ces Officiers & ces 
Dragons partit d’ Ath. Iis entrèrent en 
France par trois différentes routes, après 
.être convenus des lieux où iis dévoient 
aller. 11 y en eut dix qui fe poflerent 
dans le bois de Chantilly, dix à St. Oüen , 

& les dix autres à Seve, fur le chemin 
de Paris à V er failles. 

. > Ces, derniers fe logèrent en différens 
cabarets. L’un d’eux qui avoit la qua- 
lité de Lieutenant, entretenoit de gran- 
des habitudes à Paris , où il ne cou- 
choit jamais, poutéchaper à la vigilan- 
ce de M. d ' Argenf on. 11 pafîoit dans cette 
Ville pour Maquignon & Marchand de 
chevaux,’ & i] avoit vendu deux che- 
vaux Angiois pour le perfuader. Il fe 
promenoir de tems en tems dans la ruë 
de Seve, & fur le pont qui traverfe la 
riviere de Seine, pour pouvoir don- 
ner le fignal aux neuf autres qui fe te- 
noient au-delà du pont pendant le jour. 

A4 Ils 
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*7°7- Us virent pafler le Duc d’Orléans, qui 
— ■— alloit à Paris ; mais le jour étoic trop 
grand pour ofer rien entreprendre. Une 
heure auparavant Monfeigneur \e Dau- 
phin avecMonfeigneurle Ducdeüi?r;;y 
a voient pafle fur le pont de Se ve, venant 
de chafler desDaims dans le bois de Bou- 
logne \ mais ces Princes étoient trop bien 
accompagnés. Enfin, ce foir même qui 
étoit le 24. Mars, à l’entrée de la nuit, 
celui qui étoit en fentinelle dans la rue 
de.Seve-, ayant vû arriver M. le Pré- 
mièr , qu’il ne eonnoifloit pas ; mais à la 
clarté du flambeau qui éclairoit le ca- 
: rofle ayant remarqué le Gordon bleu à 

]Vlr. de Beringhen , les Armes du Roi 
au carotte, & la Livrée de Sa Majeflé, 
il le prit pour quelque Prince, & don- 
na le lignai aux neuf autres qui étoient 
au-delà du pont. Les Péagers qui l’a- 
voient vû ce jour-là pafler & répafler 
pluiieurs fois, le voyant arriver fort vite, 
le foupçonnerent de quelque chofe , fer- 
mèrent la barrière & l’arréterent. Ils en: 
voyerent avertir aufii-tôt la Brigade du 
Grand Prévôt de l’ifle qui efl à Seve, 
& on le prit. 

- Pendant ce tems-I.à les neuf autres qui 

• - . étoient 
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étoient au-delà du pont, virent venir M. «7°' 

le Prémier qui étoit dans un carofle a 

fix chevaux , n’ayant avec lui qu un 
Valet de chambre à cheval , un hom- 
me de Livrée qui portoit un flambeau , 

& un palfrenier fur un feptieme cheval 
qui fuit toujours les attelages du Roi 
en cas de befoin. Ces neufiautres etoienc 
poftés entre le pont de Seve & PaJJ'y , 
près d’une maifon appelléele/W du 
. jour . Là ils arrêtèrent d’aboçd celui qui 
portoit le flambeau , qu’ils éteignirent. 

Le Pardfan , qui étoit de ce nombre , 
fit arrêter le carofle , prit fans defcendre 
de cheval M. le Prémier par la manche , 

& lui dit qu’il l’arrêtoit par ordre du 
Roi. M. le Prémier lui dit qu’il venoit 
de quitter Sa Majelté, lui demanda 
quLil étoit, & s’il y avoir un Officier 
à qui il pût parler ? Mais le Partifan , fans 
s’arrêtera lui répondre, le fit fortirdu 
carofle & monter fur le feptieme che- » 
val qu’avoit le palfrenier. , . 

Le Valet de chambre de M. le Pre- . 
xnier , qui portoit fon manteau , voulut 
lefuivre, lorfqu’un des Cavaliers lui 
mit le piflolet fur la gorge & le menaça 
de le tuer s’il fuivoit. M. le Premier de- 
A. j man- 


i. Digitized by Google 


10 ' “ M E 1 M O I a E s 


1707. manda qu’on permit au moins que Ton 
Valet de chambre lui donnât Ton man- 
teau, &on le luijetta fur les épaules. 

Celui qui avoit été arrêté àSevede- 
voit fervir de guide , <& fa détention fut 
caufe qu’il y eut beaucoup de retarde- 
ment dans leur marche. Ils tournèrent 
le long des murailles du bois de Boulo- 
gne , d’où ils allèrent à St. Oïién , où 
ils avoient laifle une Chaife de polie 
avec dix hommes; ils y mirent M. le 
Prémier qui étoit déjà fort fatigué ; mais 
comme ils ne fçavoient pas bien les che- 
mins; ils employèrent bien dutemsà 
fe rendre en ce lieu. 

On apprit bientôt à Verfailles , par le 
Valet de chambre de M. le Prémier, 
ce qui venoit de lui arriver; on en fit 
le détail au Roi , qui envoya fuf le 
champ ordre à M. de Chamillard , qui 
étoit à V Etang % de faire expédier des 
Couriers aux Intèndans pour garder 
tous les paiïages. Sa Majeflé fit partir en 
même tems un Exempt avec vingt Gar- 
des du Corps pour fuivre ce Partifan. 
Mrs. des Epines & de Louvain , Ecuyers 
de la petite écurie , avec tous les autres 
Ecuyers & pluficurs Pages montèrent à 

che- . 
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cheval, & fe rendirent tous au bois de 
Boulogne, où le Valet de chambre de 
M. le Premier avoit dit qu’ils étoient. 
Après avoir battu le bois & n’avoir rien 
trouvé , ni pû rien apprendre , les Gar- 
des du Corps s’en revinrent , & les E- 
euyers pouffèrent en avant par différens 
•chemins : les uns prirent la route de 
-Normandie, les autres celles de Flan- 
dre & d’Allemagne. 

On apprit depuis , que M. le Premier 
•s’étant trouvé incommodé , & le Parti- 
fan accablé de fommeil, il avoit été 
obligé de faire unealte de trois heures , 
ài défaire décrocher & bailler le der- 
rière de laChaife, afin que M. le Pre- 
mier pût ferepofer plus commodément. 

On prit dans la route troi^oq quatre 
Cavaliers dont les chevaux n’avoient 
pûfuivre. M. de Louvain^ Ecuyer du 
Roi, qui témoigna dans cette occafion 
plus de zèle & d’aélivité qu’aucun au- 
tre; en prit un dans la foret de Chan- 
tilly, & Tayant remis aux Officiers de 
M. le Prince, pourfuivit fa route. 

Tous les Couriers avoient fait une fi 
-grande diligence, que le Partifan Quien- 
leffi entendit fonner le tocfin de pluneurs 
- Ad vil- 
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1707. villages dès qu’il fut forti de la Forêt 

de Chantilly. Il commença pour lors à 

craindre que Ton entreprife ne réüfllt 
pas, cependant il alla fans être décou- 
vert jufques au-delà de Ham : 

M. de Louvain qui le fuivoit de 
près , arriva à Ham un moment après 
que Quientem eut paffé. Il avertit M. 
de Canify , Lieutenant de Roi & Com- 
mandant dans cette place, qui fit fur 
îe champ courre après par un Maréchal 
,» de Logis & douze Dragons qui fe trou- 
vèrent à cheval & prêts à partir. 

‘Ce Maréchal de Logis n’eut pas fait 
demi Jieüe, qu’étant fur la hauteur, il 
apperçût de loin au chemin dans la plai- 
ne la Chaife de M, le Prémier & le Par- 
lifan avec*fa troupe réduite à fix. De 
l’autre côté Quientem qui regardoit con* 
tinuellement s’il n’étoit pas fuivi , ayant 
vu fur la hauteur le Maréchal de Logis 
avec les Dragons qui venoient après lui, 
fe mit le dernier pour faire l’arriere- 
garde. 

Le Maréchal de Logis ayantvû cette 
' manœuvre dit à fes Dragons de le fui- 
vre le plus vite qu’ils pourvoient * & 
qu’étant le mieux monté, il alloic $’a r 
g . vancer 
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vancer, & en ipême-tems il abandonna 
Ton cheval. 11 eut bien- tôt joint le 
Partifan, auquel il appuya le piftolet fur. 
la gorge : Jp ulentem fut obligé de fe 
rendre, fe voyant le plus foible , & qu’il 
alloic être environné de toutes parts. Il 
fit arrêter la Chaife & ceux de fa.fuite, 
qui fe rendirent aufli. r 

Mr. le Prémier dit au Maréchal de 
Logis qu’il en avoit été très-bien traité, 
& recommanda qu’on ne fît mal à per- 
fonne. On ramena à Ham M. le Prémier 
& ces Prifonniers. M. le Prémier fit 
fouper avec lui le Partifan, le fit con- 
duire à yerfailles, & le logea à la petite 
écurie.Madame de Beringhen , qui avoit 
été au-devant de fon mari, lui fit un 
préfent confidérable; & pour recom- 
penfer la belle aftion du Maréchal de 
Logis , M. le Prémier lui achetta une 
Compagnie de Dragons. 

11 elt certain que fi le Partifan n’eut 
pas eu la condefcendance de s’arrêter, 
pour donner quelque repos à M. le Pré- 
mier qui en avoit un grand befoin , il 
auroit eu le temsde fefauver, puifqu’à 
demi lieüe de l’endroit où il fut pris -, 
il auroit été en fureté dans le bois : ce 
A 7 qui 
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I707* < î u ’ avoit obligé le Maféchalde Logis 
/» — . .- - à faire cette diligencepour le joindre 
avant qu’il l’eût gagné. 

&>uientem 8t fa troupe furent traités 
comme pnfonniers de guerre, & en- 
voyés en Champagne jufquesà ce qu’ils 
puflent être échangés : & airifi fe trouva 
vrai tout ce dont s'étoient vantés les 
Généraux Ennemis. 

• Cette emreprife fut régardée comme 
une des plus hardies qu’on eût jamais 
fait ; le Roi en eut un véritable cha- 
grin ; & cela l’obligea de donner des 
ordres précis pour la garderies paflages 
fur les frontières dfiüloyaume. 

Le Maréchal de Viïtars reftâ tout 
l’hyver à la Cour. Il étoit deltiné , com- 
me on a déjà dit, pour aller cette campa- 
gne commander en Allemagiie.Lâ priifc 
cipale vûë qifil avoite;ùe la campagne 
derniere,en s’emparant de Tlflédu Mar* 
quifat , étoit de-préndfe au commence- 
ment de celle-ci les Lignes dè Stolboffeh 
ou de Bibeh 11 propofa ce projet au Roi * 
qui l’approuva; & on prit pendant fhy- 
Ver quelques ihefures en Alface pour le 
fàirë réüflir. 

ü Cette entreprifé étoit deconféquènces 
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& demandoit un grand fecret, beau- 1707. 
coup de promptitude & d’intelligence. ■ 
il faloic trouver les moyens de faire 
prendre le change aux Ennemis, qui 
„ ayant beaucoup de Troupes dans ces 
Lignes, les auroient rendues impénétra- 
bles , fi on n’avoit trouvé le moyen de 
les féparer, en leur donnant des jaloufies 
de plufieurs côtés ; & c’eft à quoi le 
Maréchal de Fillars réiifik par fon ha- 
bileté , comme on le va faire voir. 

L’Armée de France qui devoit agir 
fur le Rhin, étoit compofée félon le 
premier état, de foixante-fix Bataillons, 

& de cent-huit Efcadrons. Le Maréchal 
de Vnlars qui en avoit le commande- 
ment, fe rendit à Strasbourg le 10. de 
May , & tous les Officiers Généraux 
eurent ordre de s’y trouver le 1 2. 

Dès que le Maréchal de Villars fut 
arrivé à Strasbourg , il fit paflerle Rhin 
à quarante- cinq Efcadrons & à dix 
- Bataillons fur le Pont de Kell , aux ori» 
dres de M. de Cbeladet , qui forma un 
Camp auprès du Village de Kell : Il . 
pofta le relie de fon Infanterie le long 
<lu Rhin , depuis Offendorff]uîi\\ï\i Lau - 
terbourg , & depuis ce.lieu jufqu’à JVcifi* 

•j . v /en- 

* '• > -r 

i V *• . * 

*■ r • , 
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1707. fenbourg dans les Lignes le long de la 
Lauter. 

On avoit fait conllruire pendant 
i’hyver cinquante bateaux à Strasbourg , 
avec des haquets pour les tranfporter, ^ 
dans le deffein de les joindre à d’autres 
quiétoient au Fort-Louis , & qui furent 
menés par charroi , parce que l’Ifle de 
Dalunde dont les Ennemis étoient maî- 
tres , coupoit la navigation du Rhin à 
ce Fort. 

' Le projet du Maréchal de Fillars y 
étoit de fe rendre maître des Lignes de 
Stolhojfen -, & les ordres avoient été don- 
nés de manière que tout ce qui étoit 
néceflaire pour cette entreprife étoit 
prêt lorfque ce Général arriva en Alface. 

Pour faire voir l’importance de ce 
projet, & combien ces Lignes étoient de 
conféquence , il eft bon de dire que le 
Prince de Bade les fit conllruire en 
1703. Le Maréchal d zVillars avoit ten- 
té de les forcer pourpaflèren Bavière . 
Depuis qu’on avoit commencé ces Li- 
gnes , on n’avoit ceffé d’y travailler ; & 
elles étoient dans un 11 grand point de 
perfe&ion qu’on les regardoit comme 
imprenables , ce qui avoit donné la con- 
* fiance 
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fiance au Prince de Bade , de faire bâtir 1707. 

fa belle Maifon de Rafiat , qui n’en efl 

qu’a trois lieues, & à laquelle il avoit 
employé neuf millions. 

Ces Lignes fervoient même de clôtu- 
re à fon rare. Les Ennemis étoien: 
maîtres de fille de Dalunde. Cette Ifle 
peut avoir trois quarts de lieue de cir- 
conférence : elle étoit bien rétranchée 
tout au tour , & occupée en dedans par 
plufieurs canaux.avec de bonnes rédou- 
tes dans fon centre. Les Ennemis la gàr- 
doient bien foigneufement , parce 
qu’èlle coupoit la communication du 
Rhin de Strasbourg au Fort-Louis. 

Les Lignes de Stolboffen ou de Biheî , 

(car on leur donne l'un & l’autre 
nom,) a voient leur droite appuyée au 
Rhin ; il y avoit fur ce fleuve un Pont 
pour communiquer à Pille , & les Li- 
gnes pafioient enfuite auVillage deStol- 
boffen. Tout l’efpace entre ce lieu & le 
Rhin étoit inondé au moyen de bon- 
nes digues maçonnées, que le Prince 
de Bade avoit fait faire par des Hollan* 
dois qu’il avoit fait venir exprès. 

Ces inondations, quoiqu’impratica- 
bles d’elles- mêmes , étoient encore def- 

* p 
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y 

1707. fendues par de bons rétranchemens à re- 

» dans, & de bonnes redoutes paliffadées, . 

de diitance end illance. La Chauffée 
qui conduit à StvJhoffen, étoit.deffenduë 
par des ouvrages de terre paliffadés, ce 
qui rendoit toute cette partie desLignes 
inacceffible. Les mêmes inondations 
continuoient depuis Stolboffen jufqu’à 
Bibel , petit Bourg bien retranché par 
des ouvrages de terre paliffadés. Les 
Lignes depuis ce lieu s’éiendoient jus- 
qu'aux montagnes , qui étoient retran- 
chées jufques fur le fommet. 

. Comme les inondations ne régnoient 
plus depuis Bihel jufqu’à la montagne, 
où le terrain s’élevoic imperceptible- 
ment , on avoit retranchécet intervalle 
avec plus de foin. Les parapets des Li- 
gnes étoient fort épais, les redoutes 
multipliées, les foliés plus profonds, 

& les glacis fi bien pratiqués, qu’on 
voyoit de- tous côtés à la portée du 
moufquet. 'Cet efpace d’environ uii 
quart de lieüe d’étendue , éroit le feul 
endroit par où les Lignes puffent être 
infultées -, entreprife téméraire fans la 
prife de fille du Mar qui fat. 

Cette Ifle efffituée vis-à-vis du Fort- 

Loûis 


Digitized by Google 



Du Duc DE VlLLARS. Ip 

Louis , & réparée de la terre du côté des 
Ennemis par la riviere deStolhoffe^duns 
laquelle un bras du Rhin eft entré. De- 
puis qu’on s’en étoit emparé , les Enne- 
mis avoient fait fur le bord de cette 
riviere un double retranchement en 
amphithéâtre, pour empêcher le paflage 
de cette riviere qui couvroit le flanc 
des Lignes. Ces doubles rétranchemens 
£niflbient vis-à-vis l’extrémité de cette 
îfle ; depuis cet endroit jufqu’à Phi lips- 
hourg , les Ennemis avoient plusieurs 
pofles le long du Rhin , & des redou- 
tes de diftance en diltance, qui deffen- 
doient le paflage de ce Fleuve. Toutes 
ces redoutes & les Lignes étoient mu- 
nies d’Artiîlerie ,& deffendués par une 
Armée qui devoit être de quarante- 
quatre Bataillons & de foixante-douze 
Efcadrons. 

Voilà l’état où étoient les Lignes de 
Stolhoffen, lorfque le Maréchal dzFillars 
entreprit de les enlever. 

Si-tôt que ce Général fût arrivé à 
Strasbourg, il fit voiturer au Fort- Louis 
les cinquante bateaux dont on a parlé. 
LeComte dtBrogiio, Maréctfaldê Camp, 
qui avoic été employé en /îlface pen- 
dant 
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1707. dant l’hy ver , avoit reconnu un bras du 

Rhin entre Lauterbourg & Hagenbacb , 

qui féparoit l’ifle de Neubourg des bords 
du Rhin du côté de France , & où ion 
pouvoir , fans être vû des Ennemis , ca- 
cher des bateaux pour y faire un Pont; 
d’autant plus que les Allemans fe con- 
tentoient de garder les bords du Rhin 
de leur côté , & n’avoient mis perfon- 
ne dans cette Ille. Ce fut par cet en- 
droit que le Maréchal de Fillars pro- 
jetta de faire paflerlegros de fes Trou- 
pes , pendant qu’il feroit faire de fauf- 
îès attaques par l’Ifle du Mar qui fat , 8 b 
par celle de Dalunde ou Talonde , & 
qu’il marcheroit avec un Corps de 
Troupes de l’autre côté du Rhin droit 
aux Lignes de Bihel, dans le deflein d’y 
• attirer la plûpart des Troupes des En- 
. nemis,& de favorifer par ces diverfions 
le véritable paflage qui fe dévoie faire 
par l’Ifle de Neubourg. 

Ce projet étant fait , & toutes les dif- 
pofitions néceflaires pour l’exécution 
en état , le Maréchal de Fillars chargea 
M. de Lée, Lieutenant- Général , & le 
Marquis de Fieux-Pont y Maréchal de 
Camp, d’agir félon les ordres qu’il leur 
tvj * donna \ 
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donna, du côté de Hile de avec 1707. 

quatre Bataillons feulemenf&dix pié- 
ces de canon; mais fans pontons , par- 
ce qu’ils ne dévoient faire qu’une fauf- 
fe attaque. 

M. dePery, Lieutenant-Général , & 
le Comte de Chamillard, Maréchal de 
Camp, furent de l’attaque par l’Ifle du 
Marquifat , avec neuf. Bataillons , qua- 
torze pièces de canon , quelques mor- 
tiers qu’on tira du Fort-Loins , & douze 
pontons de cuivre : ils dévoient tenter 
de piafler le bras du Rhin qui fépare 
cette Ifle des Ennemis. 

Le Marquis de Vivant, Lieutenant 
Général, avec le Comte de Brogiio, eu- 
rent l’attaque du côté de l’ifle de Neu - 
bourg , avec vingt Bataillons, quarante- 
cinq Éfcadrons , & trente quatre pièces 
de canon , dont quatre étoient de vingt- 
quatre. 

Le Maréchal d eVillars ayant fait cet- 
te difpofition , donna à Mrs. de Vivans , 
de Pery & de Lée , fon projet par écrit, 
avec les inftruétions de ce qu’ils.avoient 
à faire. 

> Le if. de May ce Général partit de 
Strasbourg , fous prétexte d’aller vifiter 

fin- v 
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1707. l'Infanterie qui étoit répandue le long 
.. ..... du Rhin , & dans les Lignes de la Laur 
ter\ mais à defTein d’examiner au Fort- 
Loiii s , fi toutes les chofes projettées 
étoient en état , & de donner des ordres 
verbaux aux Officiers Généraux char- 
gés de l’exécution de fon projet. 

Il revint à Strasbourg le 18. après a- 
voirprïs toutes lesmefures néceflfairès. 
Arrivé dans cette Ville , il ne parla plus 
que de faire des parties de plaifir , fai- 
fant entendre qu’il n’entreroit point 'en 
campagne de quelque tems, & qi4l at- 
tendoit que les herbes fuflent plus gran~ 
des. Il fit inviter les Dames àz Stras- 
bourg à un grand fouper & à un bal 
qu’il leur donna le 15?. 

Le 20. le Maréchal de Villars alla 
avec tous les Officiers Généraux à l’O- 
pera. A fon retour il donna ordre à 
deQuincy de faire partir le lendemain 
dix pièces de canon pour joindre à Dru • 
fenheim M. de Lée^ qui devoit s’y trou- 
ver , & de le fuivre avec le reïle de 
f Artillerie. 

Le 21.au matin le Maréchal de ViU 
krs partit de Strasbourg avec plufieurs 
Généraux & l’Etat-Major de l’Armée; il 

pafla 
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paflale Rhin fur le PontdeAW/; & s’é- 1707; 

tant mis à la tête de quarante- cinq Efi- 

cadrons & de dix Bataillons qui étoient 
campés à Kell fous les ordres de M. de 
Cheladet , auquel fe joignit le refte de 
T Artillerie, il alla campera Grijfen , pro- 
che d' Ojfcnbourg. 

Pendant que Ion Camp s’établifloit , 
il alla à Offenbourg , où il affeéta de par- . 

1 er auBourguemeftre.il s’avança enfuite 
avec un détachement jufqu’au Village 
qui n’étoitqua deux lieiies des Lignes 
des Ennemis , afin que les Payfans leur 
donnaient avis, (comme ils ne man- 
quèrent pas de faire,) qu’ils l’avoient 
vû , & qu’on fût perluadé qu’il vou- 
loit faire fa principale attaque du côté 
de Bihel. 

Lorfqu’il fut arrivé à fon quartier , 
il y trouva des Députés que la Princefle 
de Bade lui avoit envoyés pour le prier 
d’épargner fes fujets , le Prince de Bade 
étant mort pendant l’hyver. ^ 

Le 2t. jour que l’attaque fe dévoie 
faire fur les fix heures du foirde trois 
côtés, comme on a déjà dit , le Maré- 
chal d tPillars s’avança avec fies Trou* 
pesjufqu’à Susbacb, quin’eftqu’àr.une 

demi 
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1707. demi lieüe de j 5 /^/.ïl trouva une Gar- 

de de Cavalerie des Ennemis à la tête 

du Village d'Ottcrwihr, qu’il fit poufler , 
& dont on fit quelques prifonniers. 11 
s’avança enfuite à la vûë des Lignes des 
Ennemis; & après avoir donné ordre 
pour le campement à une portée de ca- 
non de Bihel , il monta fur une hauteur 
à demi portée du canon avec le Che- 
valier de Broglio , le Marquis de £)uin- 

cy& le Baron de F Ingénieur , qui , 

quoique François, avoit été chez les En- 
nemis, & avoit même travaillé à forti- 
fier les Lignes, & qui par quelque mé- 
contentement étoit rentré dans le fervi- 
ce de France. Il reconnut facilement 
de cet endroit la partie des Lignes , qui 
étoit entre Bihel & le fommet de la 
Montagne. On ne vit dans cet efpaee 
que fix Eataillons , deuxRégimens de 
Dragons; & un de Cavalerie, qui y 
étoient pour lors. 

41 C’étoit le Prince de Durlach qui 
comraandoit les Lignes de ce côté-là , 
& qui, d’abord qu’il vit arriver les 
Troupes du Maréchal de Fillars , mit 
lesfiennesen mouvement , & leur fie 
prendre leurs polies , ce que leMaré- 
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chai de Fillars examina avec atten- 1707. 

; tion , malgré plufieurs coups de canon 

, que tirèrent les Ennemis fur la hau- 

( teur, où il relia plus de trois heures. 

5 Comme il étoit éloigné de plus de 

; vingt lieües du Marquis de Fivans , 
parce qu’il faloit palier le Rhin â 
r Strasbourg , il avoit pris toutes les 
précautions néceflaires pour en avoir 
des nouvelles, ainfi que de Mrs. de 
, Pcry & d zLèe, parce qu’il ne dévoie 
, agir du côté de Bihel , que félon les 
. ■ nouvelles qu’il apprendroit de leur 

part: Il fut dans une grande impatien- 
ce jufques fur les fix heures du foir 
qu’il en reçut. 

Quoique fon premier deflein fut 
de ne point faire d’attaque du côté de 
r Bihel , & qu’il n’eût marché de ce 
côté-là que pour y attirer une partie 
des Ennemis, afin que le Marquis 
de Vivans trouvât moins de réfiflan- 
ce du côté de Neubourg\ cependant 
ayant reconnu le peu de Troupes qui 
étoient dans les Lignes , il forma le 
projet de les attaquer le lendemain 
matin à la pointe du jour \ il com- 
Torne J IL B man- 
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*■707. manda pour cet effet des fafcines & 
des échelles. 

Sur les fix heures du foir il enten- 
dit de la hauteur où il étoit , les atta- 
ques du côté de rifle du Marquifat , 
- OE-de l’Ifle de Dalunde , ce qui lui 
fit juger que le Marquis de Vivant 
avoit attaqué de fon côté; puifque 
les deux autres ne dévoient commen- 
cer qu’après. Les Ennemis ne cef- 
ferent de tirer du canon de leurs Li- 
gnes jufqu’au foir, ce qu’ils avoient 
commencé de faire dès qu’ils virent 
les Troupes du Roi à portée. 

Pendant ces mouvemens de la part 
du Maréchal de Vilîars - , le Marquis 
de Vivant , aidé du Comte de Bro - 
glio , affembla le 22. au foir auprès de 
Lauterbourg les Troupes qui dévoient 
agir fous fes ordres , confiflant en 
vingt Bataillons , quarante-cinq Ef- 
cadrons , & trente-quatre pièces de 
canon. Ces Troupes étant arrivées 
au lieu connu , & les difpofltions fai- 
tes, foit pour le paflàge, foit pour 
conftruire le Pont; on remplit foixan- 
te bateaux, de Grénadiers , qui abor- 

. de- 
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derent en très-bon ordre dans l’Ifle 1707. 
de Neubourgy Mrs. de Vivant & de — 
Broglio à la tête. 

Ils renvoyèrent aufli-tôt les bateaux 
pour faire pafler de l’Infanterie. Ils fi- 
rent rétrancher les Troupes dans rifle 
fans perdre de tems , & travailler à un 
Pont fur le bras du Rhin qui la féparoit , 
pour y communiquer. On fit pafler fur 
ce Pont dix pièces de canon qu’on mit 
en baterie; & tout cela fe fit fans que 
les Ennemis s’en apperçuflent. 

Le lendemain àla pointe du jour cet- 
te baterie commença à tirer fur les En- 
nemis , qui paroifloient dé l’autre* côté 
du Rhin, feulement pour les amufer, 
pendant que le Marquis de Vivant fit 
pafler fur des bateaux un grand nombre 
de Grénadiers qui abordèrent de l’au- 
tre côté du Rhin fans aucun obftacle. 

Deux-mille Hommes des Ennemis 
fe préfenterent pour attaquer cette 
tête j mais ils furent aufli-tôt repouf, 
fés , & fe retirèrent , parce qu’ils 
virent plufieurs Grénadiers qui s’é- 
toient jettés à la nage pour joindre 
ceux qui avoient pafléfur les bateaux. 

B z Les 
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1707. Les premières Troupes étant arrivées 
—fur le bord, s’y retranchèrent, pen- , 
dant qu’on travailla à un Pont, fur 
lequel le Marquis de Vivant fit palier 
le relie de Tes Troupes. 

Le même jour & à la même heure 
Mr. de Per y & le Comte de Chamillarâ 
firent faire un gros feu de canon des 
bateries , qu’ils avoient fait drelfer dans 
Tille du Mar qui fat , fur les rétranche- 
mensdes Ennemis , vis-à-vis le Village 
de Stellingen : Les neuf Bataillons qui é- 
toient fous leurs ordres firent de même; 
mais voyant à la pointe du jour le len- 
demain, que perfonne ne paroilToic 
dans les rétranchemens des Ennemis , 

\ ils y firent palier quelques Grénadiers, 

qui les avertirent que les Ennemis s’é- 
toient retirés. Sur cela ils firent palier 
dans des bâteaux autant de Troupe* 
qu’ils purent, pendant qu’on fit un Pont 
avec des Pontons, fur lequel ils pa& 
ferent avec le relie des Troupes. 

M. de Lée , qui étoit du côté de rif- 
le de Dalunde , la fit battre avec les 
dix pièces de canon qu’il avoit , & fie 
voir plufieurs bateaux du côté de Dru - 
’éu i 
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fenheim , pour faire croire aux Enne- 1707. 

mis qu’il avoir deflein d’y faire paffer — 

des Troupes. 

Le Maréchal de Fillars qui avoir 
fait faire des difpofkions pour atta- 
quer les Ennemis de fon côté le 25. 
à la pointe du jour, fe rendit près des 
Lignes pour lès examiner ; mais un 
gros brouillard l’empêcha de decou- • 
vrir fi les Ennemis les occupoienr 
encore. Il- donna cependant fes or- 
dres pour les attaquer; parce qu’ils 
tirèrent encore quelques coups de , 
canon. Le broüillard étant tombé, 
il vit que les Ennemis s’étoient re- 
tirés. 11 fit aufli - tôt marcher des 
Troupes à Bihel\ & elles y entrèrent 
à cinq heures du matin. / 

Aufli-tôt que le Marquis de Ba * , 
reitb 9 qui commandoit les Troupes 
Impériales apprit à Mublberg , oà 
il étoit, que le Marquis de Vivans 
avoit paffé le Rhin du côté de Neu - 
bourg , & que les Lignes & les ré- 
tranchemens étoient attaqués par 
trois autres endroits , il envoya des 
ordres à toutes les Troupes qui 
étoient fous fon commandement de 

S Te 
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1707. fe retirer au plutôt, voyant qu’elles 

— - ne pouvoient refifter ; celles qui 

gardoient les Lignes de Bihel aux or- 
dres du Prince de Durlacb , fe jet- 
terent dans les Montagnes & aban- 
donnèrent les Lignes & l’Artillerie 
qui y étoit , leurs Magazins , la plus 
grande partie de leurs tentes toutes 
tendues, & les autres marchèrent du 
côté de Dillingen. 

Le Maréchal de Villars détacha 
M. de Verfeil , Maréchal de Logis de 
l’Armée , avec quatre- cens chevaux & 
les Houflards , pour aller après:, il 
tomba fur deux Régimens ennemis 
dont-il tua cent-vingt Hommes , & 
fit quelques prifonniers. Le Marquis 
N de Bareith fe retira dans ledeflein de 
rafl'embler toutes Tes Troupes. 

.Ceft ainfi que le Maréchal de VU- 
lars fe rendit maître des Lignes de . 
Stolhoffcn , que les Ennemis regar- 
doient comme la Barrière & le faiut 
de l’Empire , fans qu’il en coûtât un 
feul Homme. On y trouva trente- 
cinq pièces de canon de fonte & 
quelques-unes de fer, une affez gran- 
de 
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de quantité de poudre & d’autres mu- 1 
nitions de guerre, qu’il fit tranfporter 
au Fort-Louis. On y trouva aufli qua- 
rante- mille facs de Farine ou de 
Bled , quarante-mille facs d’Avoine , 
un Pont de bateaux tout entier qu’ils 
avoient pour communiquer à rifle 
de Dalunde , plufieurs bateaux & 
pontons de cuivre , & les habits de 
plufieurs Régimens. 

Dès que le Maréchal de Villars 
fût entré dans les Lignes & qu’il y 
eût fait palier fes Troupes , il envoya 
Mr. de Beau-Jeu y Maréchal de Logis 
de la Cavalerie, pour en porter la 
nouvelle au Roi, qui dit en l’appre- 
nant: Il n'y a que le Maréchal de Vil- 
lars qui puijje réüjjir dans les cntreprifei 
les plus confidérables. 

Après avoir fait tranfporter au 
Fort-Louis i’ Artillerie , les Vivres , & 
les Munitions qu’on avoit trouvé dans 
les Lignes, il donna fes ordres pour 
les faire rafer, aufli bien que les ré- 
tranchemens , & pour détruire les 
Digues. Comme il n’avoit aucune 
nouvelle de Mrs. de Vivansy de P&- 
B 4 ry y 
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1707. ry , & de L&, il fç mit en marche 

pour s’approcher de l’Ifie du Mar - 

qui fat. 

Il trouva M. de Pery avec fes neuf 
Bataillons, qui, après avoir pafle les 
rétranchemens de fon côté , avoic - 
marché à Stolhoffen ; ce qui fit qu’a- 
prcs avoir donné aux Troupes des 
ordres févères contre la maraude , & - 
les avoir lui -même haranguées, il 
leur fit prendre la route de Raftat. 

Pendant quelles marchoient, il 
marqua au Village de Stellingen un 
endroit pour y conflruire un ouvra- 
ge à corne , afin d’y couvrir la tête 
du pont qui y étoit, & de s’aiTûrer 
un pacage du Rhin par le Fort-Loüis . 
Les Ingénieurs firent travailler fans 
delai à cet ouvrage. 

Le Maréchal de Filîars n’ayant 
point encore de nouvelle du Marquis 
de Vivant , ne jugea pas à propos 
d’avancer jufqu’à Raftat^ & fit mar- 
quer le camp à Hugehbem ; où ayant 
laiffé M. Du Velda> avec les Troupes 
Efpagnoles qu’il commandoit, pour 
couvrir les travailleurs occupés à 

* rafer 
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rafer les Lignes, & à la conllrùélion 1707. 

de l’ouvrage de Stellingen , il marcha t 

le lendemain 24. à Rafiat , ayant eu 
des nouvelles du Marquis de Vivans, 
qui le vint joindre avec Tes Troupes , 
après avoir laifTé M. de Quaadt , Bri- 
gadier, dans les Lignes de IVeiJfen - 
bourg. 

Le Maréchal de Villars mit la 
droite de Ton Armée appuyée à la 
montagne vers Kupenhtïm , \& la 
gauche s’étendit vers le Rhin auprès 
de Rafiat , la riviere de Mur g de- - 
vant; il prit Ton quartier dans le ma- . 
gnifique Château de Rafiat, qu’il trou- 
va tout meublé, & d’où la Princef- 
fè de Bade étoit fortie avec les Princes 
fes enfans, pour aller à Etlingen , peti- 
te Ville à quatre lieuè’s de-là , qui lui 
apartenoit. 

.. Le Maréchal de Villars fit confer- 
ver foigneufement tout ce qui y étoit: 

Malgré l’emprefTement qu’il avoit de' 
fuivre les Ennemis, il fut obligé de 
refier -trois jours à Rafiat , afin de 
prendre les mefures néceflaires pour 
la fubfiflance de VArraeé, lorsqu’il 
B $ mar- 
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1707. marcheroic en avant, ne fçachantpas 

— précifement le chemin que les Enne- 
mis avoient pris* * 

11 prit la réfolution de mener avec 
loi un pont de bateaux afin qu’il 
ne fût pas arrêté par les rivières en 
' fuivant les Ennemis. Il détacha le 
27. le Marquis de divans avec quin* * 
ze-cens chevaux pour fuivre les En- 
nemis fur la route qu’il vouloit pren- 
dre. Le 28. ayant établi fes fubfif- 
tances pour marcher en avant, & 
fon pont étant arrivé à l’Armée, il 

• décampa de Rajlat , après avoir lai£ 

- fé une garde pour conferver le Châ- 
teau. 11 alla camper à Rutberg , près 
eTEtlingen, où il alla rendre vifite à la 
Frinceffe de Bade. 

Cette Princefle le remercia du 
foin qu’il avoit pris de faire confer- 
ver fon Château & fes meubles; il 
lui dit: Je vous dévots , Madame, cet- 
te attention , à la mémoire de M. le 
Prince de Bade , que fai eu L'honneur de 
connaître particulièrement à Vienne . Je 
' fçais , Monfieur , lui dit la Princefle, 
que vous y jouiez fouvent avec lui , 

mime 
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même heureufement \ Il efi vrai , Ma/la- 1727. 

me , lui répondit le Maréchal de Vil — - 

lars , que j'ai été toujours heureux avec 
lui . Cette PrincefTe lui dit alors : Ce 
même bonheur vous fuit après fa mort , 
car vous venez cle prendre les Lignes de 
Stolboffen qui étoicnt fon ouvrage , & 
quil croyoit imprénables. Il ny a rien , 

Madame , lui répondit M. de Villars, 
qui f bit impoffible aux Troupes du Roi 
de France. Quand elles ont , lui dit 
la PrincefTe, un Général comme vous. 

Elle auroit fouhaité pouvoir retenir 
ce foir là le Maréchal de Villars\ 
mais voulant retourner à fon Camp, 
où il avoit des ordres à donner , il 
prit congé de cette PrincefTe , en lui 
promettant qu’il ne feroit fait nul 
dommage à aucune de fes terres. 

Le même jour 2#.- le Marquis de 
Vivans , campé près de Durlacb , 
ayant eû avis qu’un Corps de quatre- 
mille Chevaux marchoit à lui , en- 
voya un parti en avant, par lequel : ' 
il fut informé que c’étoit feulement 
un Corps de cinq-cens Chevaux. 11 
y marcha avec le même nombre , & 

. < B- 6 en 
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1707. en donna avis au Maréchal de ViU 
— — - lars y qui lui envoya ordre de les char- 

ger & de les*défaire. 

Les Ennemis prefTés mirent un 
ruifleau devant eux, & fe rangèrent 
en bataille derrière une baye. M de 
Vivam les voyant dans cette fituation, 
Jaiïïa le Marquis d'Andezy, Colonel 
de Cavalerie, devant eux avec une 
x partie de Ton détachement, pendant 
, qu’il marcha avec le refte par-deflus 
la hauteur de Durlach , pour les pren- 
dre en flanc. 11 avoit donné ordre 
au Marquis d'Andezy , de pafler la 
haye & de les attaquer lorfqu’il les 
verroic à portée , ce qui fut G bien 
exécuté , que les Ennemis furent 
entièrement défaits. La plus grande 
partie de ce détachement fut tué ou 
pris. Parmi les Prifonniers étoit le 
Commandant Major du Régiment 
de Mercy , bleffé à mort; la plûpart 
des Officiers de ce détachement 
n furent tués ou pris. On ramena 
au Camp cens Cavaliers , ayant 
cinquante chevaux. Le Marquis 
d'Andezy fut tué en chargeant les 
*$. Enné- , 
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Du Duc de Villars. 

Ennemis avec beaucoup de valeur. 1707. 

Le Maréchal de Villars après s’ê- . . . ? 
tre emparé de huit-mille facs d’avoi- 
ne & de quatre- mille facs de farine 
qui étoient dans Etlingen , marcha 
le 29. à Kretzingen , village où eft 
une maifon de plaifance du Prince de 
\Durlach , où il logea $ & ayant ap- 
pris que les Ennemis s’étoient raffem- 
blés & avoient campé au-deffus de 
Pfortzheim , & que le Marquis de 
Bareith avoit été renforcé le 27. des 
Régime ns de Mercy , & de Lob ko - 
witz , & joint par le Général Heif'- 
1 er , ce qui rendoit fon Armée for- 
te de trente -fix Bataillons & de 
foixante-dix Efcadrons, il prit la ré- 
folution d’y marcher, dans le deffein 
de l’attaquer s’il l’attendoir. 

11 donna ordre pour cet effet d® 
laiffer dans Durlach les pontons , le 
parc d’Artillerie & les gros équipa- 
ges , afin de marcher plus légère- 
ment. Le Marquis de Bareith , après 
avoir laiffé une augmentation de gar- 
nifon dans Philipsbourg , Landau , & 
Fribourg , s’étoit retiré effectivement 

B 7 à , 
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I7°7 . a Pfortzbeim dans un excellent po£ 

.. . — te, & faifoit courir le bruic qu’il y at~ 
tendoit le Maréchal de Fillars , qui 
de ion côté fit des difpofitions pour y 
marcher. 

Il y marcha le 30. fur trois colom- 
nés , les Gardes du Camp étoient à 
la tête de celle du centre , fuivie de 
cinq Efcadrons de la Brigade de 
Champagne, d’une Brigade d’Artil- 
lerie, du relie de l’Infanterie & des 
équipages. La Cavalerie marchoit fur 
deux colomnes , l’une à droite & 
l’autre à gauche. Le Maréchal de Fil- 
lars gagna la tête avec un détache- • 
ment, & apprit en arrivant près de 
Pfortzheim % que les Ennemis ayant 
fçû fa marche , s’étoient rétires pen- 
dant la nuit avec les Troupes qu’ils 
avoient mifes dans la Ville* On y 
trouva fix-cens bombes, & quelques 
barils de poudre. 

Le Maréchal de Fillars y prit fon 
quartier, & détacha le même jour le 
Marquis de Ftvans avec quinze Ba- 
taillons, & fix autres, pour aller af- 
fûrer les ouvrages de Ste/I;nge»,.& 

pour 
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pour être à portée de fecourir les 1707. 
Lignes ,& d’aflurer Tes convois , °n 
cas que les Garnirons de Landau & 
de Pbilipsbourg , qui étoient fortes» 
voulurent tenter quelques entrepri- 
- fes. 

Le Maréchal de Villars détacha le 
31. M. 20«/,avec Mrs. du Bourg & . 
de Martin , Brigadier, & le Marquis 
ÆAngenneS) Colonel, avec un gros 
détachement de Cavalerie & d'in- 
fanterie, pour favorifer la marche des 
pontons & des gros Bagages qui 
étoient reliés à Durlacb , & pour - 
couvrir enfuite un convoi qui de- 
voir partir le 2. Juin du Fort- Louis. 

“ Par la route que les Ennemis 
avoient prife , le pont que le Maré- 
chal de Villars menoit avec lui de- 
venant inutile , il ordonna de ren- 
voyer au Fort-Louis dix pontons , & 
les cinquante Chariots de Fayfans 
qui portoient les Equipages du pont, 

& de faire revenir du j fort-Loüis une 
des deux Brigades d’ Artillerie qu’il y 
avoit laiffé. * ' 

Le 2. Juin le Maréchal de Villars 
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1707. prit la droite de la Cavalerie, tou» 

— les Dragons, & dix Compagnies de 

Grenadiers ; puis accompagné de M. 
de la Houjfaye , intendant de l’Ar- 
mée , il alla camper à Vaihingen , 6 c 
lailTa fe relie de l’Armée à Pfortz - 
beim aux ordres de M. de St. Fre- 
mont : il apprit que les Ennemis 
avoient marché fans s’arrêter à Schorn - 
dorffy à quatre lieues par-delà le 
Neckre, pour s’approcher de leurs 
fubfillances ou des Troupes qu’ils at- 
tendoient. On trouva à Vatbingen 
quarante milliers de poudre, quan- 
tité de grénades, de bombes , 6 c un 
magazin de farine. 

Le même jour partit du Fort-Louis un 
grand convoi, qui arriva de bonne heu- 
re à Etlingenwzc dix pièces de canon, 
& joignit l’Armée le 3. bPfortzbeim. 

Le 5. Juin St. Fremont partit avec 
l’Infanterie, l’Artillerie, 6 c le relie 
de la Cavalerie , & alla camper à //- 
lingen. Le Maréchal de Fillars avoir 
marché le jour d’auparavant à Scbwei - 
bertingen , où Madame la Duchefle 
Doüairiere de fVirtemberg envoya 
\ -un 
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* 1 

un Gentilhomme de fa maifon, avec 1707. 

deux Députés Confeillers de la Ré - 

gence. Le prémier, pour le compli- 
menter & lui demander des Sauve- 
gardes^ les deux autres, pour régler 
les contributions auxquelles le Duché 
de JVirtemberg offroit de fe foûmettre. 

St. Fremont joignit le 6 . Juin le 
Maréchal de Villars avec le refte de 
l’Armée. Ce même jour les contri- 
butions furent réglées à deux millions 
deux-cens-mille livres , tant pour le 
palTé que pour l’année courante, dont 
trois-cens-trehte-mille livres dévoient 
être payées le 15. de Juin, pareille fom- 
me au 2 y . du meme mois, quatre-cens- 
quarante- mille livres le 10. Juillet , 
cinq-cens-cinquante- mille livres le 15. 
d’Août, & pareille fomme le dernier 
Octobre. Ils s’obligèrent de fournir 
aux Troupes huit-cens facs de farine, ; 

à treize livres le fac , qu’ils dévoient 
déduire fur le prémier payement. 

Les contributions de la Princi- 
pauté de Durlach furent réglées à , 

deux-cens-vingt-mille livres, & cel- 
les du Marquiiat de Bade à trois-cens- J 

trente- ■ « 1 ~ 
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1707. trente -mille livres. Plufîeurs Villes 
—■Impériales furent réfervées , & dans 
la fuite elles convinrent en particu- 
lier de ce qu’elles dévoient payer. 

Le 8. J’uin l’Armée alla camper 
à Stutgard) où le Maréchal de Vtllars & 
l’Etat Major furent logés. La droite 
de l’Armée fur mife à cette Ville, & 
la gauche h Canjlad fur le Neckre. 
On trouva vingt-cinq milliers de pou- 
dre dans Stutgard. Le Maréchal de 
Vtllars alla rendre vifite à la Duchef- 
feDoüairiere de IVirtemberg, quiétoit 
logée dans le Palais , & à la Duchek 
fe Adminiflratrice. 

Les Ennemis qui étoient campés 
à Scborndorff , marchèrent ce même 
jour à Gemund , Ville Impériale. 

Le Maréchal de Vtllars , détacha le 
9 Juin M. de ï Ijk du Viguier Briga- 
dier de Cavalerie , avec cinq-cens 
Chevaux & 200 Fufeliers pour aller 
à Scborndorff , où les Ennemis avoient 
laiXIe une garnifon. 11 apprit qu’el- 
le étoit de cinq -cens Hommes. Il 
fit fommer le Commandant de fe 
rendre, ce qu’il refufa, & fit tirer 
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quelques coups de canon fur nos 1707. 

Troupes, ce qui obligea M. de ï JJle 

du Figuier de revenir au Camp le 
lendemain. 

Le ti. Juin le Maréchal de Fil - 
lars détacha à' Ime court , Lieutenant- 
Général , avec le Marquis d ela Faliere f 
Maréchal de Camp , & douze-cens 
Chevaux pour aller pafler le Danube 
au-defïus d'Ulm , afin de tirer des con- 
tributions d’iîflb partie de laSuabe. Le 
Comte de Broglio partit le même jour 
avec un détachement de neuf-cens 
Chevaux afin d’aller pour le même fu- 
jet dans la Franconie. 

Le Maréchal de Fillars écrivit 
une lettre aux Habitans d'Ulm , par 
laquelle il leur marquoit, ” que la 

dureté qu'ils avoient exercée en- 
„ vers M. d'Jrgelos méritoit des pu- 
„ nitions févères ,s’il fe îaifFoit aller 
„ à ce qu’exigeoic la juftice , puiL 
„ que contre toute forte d’équi- 
,, té ils avoient retenu le Sr. d'Ar- 
„ gelos & d’autres François, màl- 
„ gré une capitulation faite ave^ le 
„ Baron de rjbungen , Général de 
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i 707. „ l’Empereur ; tl II leur marquoit , 

■ „ que s’ils n’obéïfloient dans le mo- 

„ ment à l’ordre qu’il leur donnoic 
„ de lui renvoyer M. d'Argelos & 

„ les autres prifonniers retenus con- 
,, tre le droit, il laifleroit dans leur 
„ pays des exemples terribles de ce 
,, qu’avoient mérité des gens aveu- 
„ glés par quelques profpérités , & 

„ qu’il feroit mettre à feu & à fang les 
„ Villes , Bourgs , ^Villages qui 
„ leur apartenoient : Qu’il leur con- 
„ feilloit de fe faire jullice à eux- 
,, même, s’ils vouloient éviter la 
„ Tienne. 

Il envoya enfuite au Fort-Louis 
pour en faire venir quatre-cens bou- 
lets de vingt- quatre, autant de huit 
& de quatre, à la place de dix pié- - 
ces de canon qu’il contremanda, 
pour avoir aflez de boulets , afin de 
réduire les Villes & les Châteaux qu’on 
trouveroit dans la marche, & pour 
en avoir dans l’équipage aidez pour 
deux combats. On employa les 
Chevaux de ces pièces de canon 
pour voiturer les poudres & muni- 
tions 
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tions de guerre qu’on trouvoit dans *7°7* 
le pays. — T 

Le Maréchal de Villars ayant féjour- 
né quatre jours à Stutgard , pour y 
attendre les vivres & munitions donc 
il avoit befbin , il en décampa le 15. 

Juin & paffa le Neckre à Canjlad :■ 
l’Infanterie, l’Artillerie , & les ba- 
gages fur le Pont , & la Cavalerie 
par un gtré. L’Armée entra dans une 
très-belle plaine qui conduit jufqu’à’ 
Enderbach , où elle campa. 

Il alla de là camper à PVinterbacb % 
à demi lieiie de Schorndorff qu’il avoit 
deffein de faire attaquer. II détacha 
St. Fremont avec fix Efcadrons pour 
marcher devant l’Armée. Il trouva 
cette Ville occupée par cinq cens 
Hommes, & apperçut fix-cens che- 
vaux ennemis portés de l’autre côté 
de la Ville. Le Maréchal de Villars 
lui envoya un renfort , avec lequel 
il pouffa ces fix-cens chevaux , & ref- 
ta enfuite de l’autre côté de la Ville 
pour l’invertir de ce côté-là. . 

Le Maréchal de Villars arriva dès 
le matin à la vûë de cette place pour 
. la 
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1707. la reconnoître , il la trouva bien ter- 
— raflée & flanquée par des tours bat 
' tionnées , avec un fofle bien revêtu 
& profond. Il avoit un demi révê- 
tement & plus de cinquante pièces 
de canon. Dans la Ville étoit un 
Château flanqué de quatre tours à 
l’épreuve du canon. 

Cette place avoit foutenu un liè- 
ge très -long contre les Suédois, 
fans avoir pû être emportée ; elle 
avoit même arrêté M. de Turenne 
pendant huit jours ; cependant dans 
le tems dont on parle à préfent, cette 

Î >lace auroit été un petit objet (par 
a manière dont oh fe perfeêlionne 
tous les jours pour l’attaque des pla- 
ces ) fl le Maréchal de Viiîars avoit 
eu des munitions & une Artille- 
rie fuffifante pour la battre ; mais 
n’ayant que quatre pièces de canon 
de vingt - quatre , & quatre -cens 
boulets de ce calibre, il ne pa- 
roilîbit pas poffible de la pouvoir 
réduire. 

- Mais les plus grandes difficultés 
ne pouvoient arrêter le Maréchal de 

ViU 
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Ftllars , il fçavoic les furmonter & 1707. 

vaincre tout obflacle. Il projetta de 

fe rendre maître de Scborndorff , d’au- 
tant plus que cette place lui étoit né- 
ceflaire pour y faire fes dépôts , fans 
quoi il n’auroit pû pénétrer plus 
avant; car fon deffein étoit de poufc 
fer les Ennemis devant lui , afin de 
favorifer les détachemens de Mrs. 
d' Imecourt & de Broglio. • 

Il fit faire quelques difpofitions 
pour ouvrir la tranchée le même 
loir, &ï commanda pour cet effet 
dix -milles fafcines. Il alla à huit 
heures du foir à l’endroit où il avoitfait 
affembler les Troupes & les Tra- 
vailleurs. Il y reçût la réponfe des 
Bourgeois d'Ulm , par laquelle ils lui 
marquoient; ” qu’ils avoient appris par 
„ le duplicata d’une Lettre qu’ils 
,, avoient reçûe le n. qu’iL de- 
„ mandoit le rélachement de M. 

,, d'Argelos , Colonel de Languedoc , 

„ de fes Domeftiques & de ceux de 
„ M. de Planey : Qu’ils confefloient 
tf de bonne foi que la Lettre dudit 
„ duplicata ne leur avoit point été 

„ ren- 
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1707. „ renduë , qu’ils n’avoient fait faire 

, „ aucun tort au Meflager de Stut- 

r , gard qui étoit chargé de la leur 
,, rendre \ & qu’ils n’avoient eu 
j, garde de le faire , fçachant le ref- 
,, peét qui étoit dû à un Général fi 
illultre. Ils difoient enfuite que les 
i, Prifonniers qu’il reclaraoit avoient 
„ été arrêtés par i’ordre du Roi des 
„ Romains , “ & fe juflifioient des 
traitemens qu’ils avoient fait à M. 

' d' wîrgelds fur ce qu’il avoit voulu 
fe fauver; qu’enfin ils le lui ren- 
voyoient , n’ayant pas voulu man- 
quer de fatisfaire à fes defirs. 

* Lorfque le Maréchal de Villars 
donnoit des ordres pour l’ouverture 
de la tranchée, il lui arriva des Dé- 
putés de Schorndorff , pour le fup- 
plier de conferver leur ViHe, & 
pour lui demander fa prote&ion. Il 
leur répondit qu’ils pou voient s’en 
retourner , & dire au Commandant 
qui fe nommoit Mr. Taftunes , Lieu- 
tenant-Colonel , que s’il ne fe ren- 
doit dans le moment, & s’il luilaifloit 
employer unç feule fafcme , il le 

pafle- 
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pafleroit , lui & fa Garnifon , au fil 
de l’épée. Et fur ce que les Dépu- 
tés lui demandèrent s’il permettroic 
à la Garnifon de fe retirer, il leur ré- 
pondit qu’il lui accorderoit cette 
grâce, pourvû que le Commandant 
prit fon parti promptement. 

Pendant qu’ils allèrent dans la Vil- 
le pour exécuter leur commiflion, 
& que les Travailleurs étoient dans 
finaélion, le Maréchal de Fillars 
voulut profiter de cet intervalle de 
tems pour commencer & poufier le 
travail. On commença même à tra- 
vailler à la baterie ; & comme il le 
pafla trois heures avant qu’on eût 
tiré-réponfe du Commandant; la 
tranchée fut poulTée ju (qu’au bord 
du fofle, & la baterie fort avancée, 
lorfque la réponfe arriva , qui étoit , 
que le Commandant vouloit fe dé- 
fendre. Lies Afliégés firent alors un 
grand feu de canon & de moufc 
quettérie fur les Travailleurs ; mais 
comme ils étoient h couvert, il n’y 
eut perfonrie de tué ni de blefle. 

Dès que le jour fut venu- & quç 
- -Tome III. C le 
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*707. fe Commandant vit la tranchée fi 
■ ■ ■■ avancée, il demanda à capituler. 
Comme on n’avoit point l’Artillerie 
& les munitions néceflUires pour fe 
rendre maître de cette place , le Ma* 
rëchal de F Mar s permit à la Gar- 
nifon de fe retirer avec armes & 
bagages. On y trouva quarante-neuf 
pièces de canon de fer, de cinq de 
bronze, deux mortiers, onze cens 
boulets de vingt-quatre, huit mil- 
fiers de poudre & point de plomb. 

' Le Régiment de Champagne qui 
fnontoit la tranchée y entra. On re- 
connut que le Commandant pouvoir 
tenir, fans rifquer, cinq à fix jours , 
au bout defquels on auroit peut-être 
encore manqué la place. Le Ma- 
réchal de Villars y fit conftruire les 
fours de fbn Armée <& la deftina à! 
fervir d’entrepôt à ce qui lai étoic 
fîêceflaire pour marcher en avaæt. 

Son Armée n’étoit plus que de 
' quarante* quatre Bataillons, & de 
quatre-vingt-trois Efcadrons; car il 
avoit laiflè la tête fur la frontière 
d’Alface & fur le Neckre pour con- 

.. • fer* 
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ferver toujours une communication i7°7« 
libre avec Strasbourg & le Fort-Loüis. ■ 

Le 16 Juin le Maréchal de Villars 
envoya le Marquis ÆHautefort avec 
le Prince de îalmond à la tête de douze- 
Cens Hommes d’infanterie & deux- 
cens chevaux pour aller au-devant 
de Mr. d'lmecourt> qui revenoit de fa 
Courfe , ayante appris que les En- 
nemis avoient fait un détachement, 
pour couper M. d' Imecourt qui s’en 
revenoit , après avoir mi? à con- 
tribution toute la partie du Cercle de 
Suabe qui efl entre Hier & le Da- 
nube, jufqu’au Lac de Confiance, 
d’où il rapportoit des fommes con- 
fidérables , & qu’il amenoit avec lui 
un grand nombre de baillifs pour 
étages du refiant * fans leur avoir fait 
autre dommage que de brûler l’Ab- 
baye de JVeiblingen , fituée à une 
petite lieüe d'TJlm , qui avoit refafé 
de fe foûmettre aux contributions. 

Il apprit auffi que le Comte de Bro - 
glio avoit fait contribuer une partie de 
Ta Franconîe, & tout le pays qui 
efl aux environs d'Hailbron. 

*- Ci La 
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La nouvelle de toutes ces con-. 
tributions étant venue à la Cour, 
on y tint là*deflus bien des difcours. 
Ceux qui rendoient au Maréchal de 
Vtllars juftice, & qui admiroient fes 
allions & fes progrès , approuvoient 
fort les contributions +qu’il tiroit du 
pays ennemi, à qui il diminuoit par là 
les moyens de pouvoir fournir contre 
nous,- fes envieux le blâmoient, difant 
qu’il ne s’oublioit pas , & qu’il trouvoic 
le fècret de s’enrichir au fervice , dans 
le tems que tous, les autres s’y rui- 
noient. Etant inftruit de tou6 les* 
difcours qu’on tenoit là-deiTus fur 
fon compte, & écrivant au Roi fur 
les contributions qu’il avoit exigées , 
il lui marqua ce qui fuit: 

: „ Pour prévenir, SIRE, le mau- 
„ vais effet des difcours de . mes en- 
„ nemis au fujet de ces contribu- 
,, tions & me juftifier là-defîus au- 
„ près de Votre Majefté, j’aurai 
„ l'honneur de lui dire que j’en ai 
„ fait trois portions ;j’en ai employé 
,, une au payement des billets de 
„ fubfiftance, donc les Officiers 

i i ;> „ étoient 
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„ étoient furchargés, & fans argent t7°7* 
„ pour la campagne; Mr.de la Houf ■ ■ 
„ faye eft dépofitaire de tous ces 
„ billets: L’autre portion eil pour 
„ l’entretien & la fubfiftance de l’Ar- 
„ mée de Votre Majeflé, qui ne lui 
„ coûtera rien de cette campagne; 

„ & la troifiéme fera pour engraiffer 
„ mon Veau *, fi * Votre Majefté 
„ l’a pour agréable , ce qui fera un 
,, furcroît des grâces dont- elle m’a 
„ comblé jufques à préfent. 

- Le Roi lui répondit qu’il avoit 
pour agréable tout ce qu’il faifoit, 
qu’il approuvoit la portion de fon 
Veau, & qu’il auroit été fâché qu’il 
l'eût oublié. 

Quelques jours après, le Roi à fon 
louper parlant de la campagne bril- 
lante que faifoit le Maréchal de Vil- 
lars , un Seigneur de la Cour qui 
n’étoit pas de fes amis , voulut par- 
ler fur les riehefles qu’il amafloit ; 
mais fur le champ Sa Majeflé lui im- 
' . pofa 

• * // veut dire , fa terre de Vaux-h-Villan ? que 
k R$i avoit déjà érigée en Duchés 

C 3 ' > 
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707* pofa filence , en difant: Si le Mari w 

- chai de Vülars fait bien fes affaires , il 
fait encore mieux les miennes , & jen 
fuis tris-content . 

Après la prife de Schorndorff, le Ma- 
réchal de Viilars fut informé que les. 
Ennemis occupoient à trois lieües 
de fon Gamp une gorge auprès de 
Lor ch. Il apprit qu’il y avoit deux-, 
mille Hommes d’infanterie rétran- 
chés , un détachement de cinq-cens 
chevaux, & quelques pièces de ca- 
non , au commandement de Mr. fa- 
nus, Lieutenant- Général des Trou- 
pes de Franconie. Dés qu’il eut con- 
noiflance de leur fituation , il réfolut 
de les attaquer dans ce pofte, avant 
qu’ils fe fuffent fortifiés davantage ; 

- mais il comprit qu’il n’en pourroit ve- 
nir à bout qu’en les y furprenant. 

Il donna ordre le 20. au foir que 
perfonne ne fortît du Camp; & fâ- 
chant que les partis que le Général . 
Janus envoyoit, s’étoient rétirés à 
neuf heures du matin , lor(qu’i!s > 
avoient vû le Camp tendu & fon 
Armée tranquille ; il fit fon projet 

de 
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de partir pour cette expédition fiir 1707/ 
les dix heures. Le Général Janus -—- a— 
étoit venu ce* jour-là reconnoître le 
Camp, & l’ayant trouvé tranquiL 
le , il s'en retourna à fon pofte. 

Le Maréchal de Fillars fit com- 
mander dans le moment les Brigades 
de Navarre , de Champagne, de 
Bourbonnois, & de Coëcquen, le 
Régiment de la Colonelle générale 
de Dragons,, celui de la Vrilliere * 
avec les Brigades de Cavalerie de 
rifle du Viguier, & de St. Poüange* 
aux ordres de St. Fremont & du Mar- 
quis de la Chafire , outre le Cheva- 
lier de Broglio, Touly le* Marquis de 
Fieux - Pont y le Comte de Sefanne 
Pionfac , le Marquis de Nangis & Bel*, 
ifle. 

Il mit ces Troupes en marche & 
détacha devant lui M. de Ferfeil 
avec fes Houflards , deux-cens che- 
vaux , & quatre compagnies de 
Grénadiers , avec ordre , en ap- 
prochant l’Ennemi , de fe placer* 
comme fi c’étoit une efeorte de fou- 
rages , en efcarmouchant & en a-. 

C 4 ' mu- 
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1707. mufant ce qu’il trouverait devant lui. 

» Le Maréchal de Vtllars le fui vit 

suffi à la tête des Dragons de la Co- 
lonelle générale , & St. Fremont ;> 
xnarchoic après avec la Cavalerie 
qu’il conduiibit. M de Verfeil trouva 
fix troupes de Cavalerie ennemie 
& quelques autres de HoufTards , qui 
fè retirèrent dans les hayes du Villa- 
ge de Walhaufen , fous le feu de 
trois*cens Hommes ^Infanterie. 11 
les attaqua & les chafla fous des ré- 
tranchemens qui étoient au pied de 
' l’Abbaye de Lorch , & leur prit dans 
cette retraite cent Hommes d’infan- 
terie, parmi lefquels étoit le Com- 
mandant du Village , qui étoit Major 
d’un Régiment. 

Le Chevalier de Broglio arriva 
cnfuite à la tête des prémieres Trou- 
pes, avec Je Chevalier de Pezeux qui 
commandoit les Dragons ; ils pouffè- 
rent les Ennemis jufques fous leurs 
rétranchemens , d'où il partit quel- 
ques coups de canon & quelque feu 
de moufquetterie. Les Ennemis en 
fouirent pour les éloigner: mais le 
1 . . . . , Che- 
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Chevalier de Pczeux s’étant mis à la 1707. 

tête des Dragons, qui avoient mis pied — 

à terre , les fie rentrer dans le moment. 

St. Fremont joignit le Maréchal de 
Vihari avec fa Cavalerie ; mais ce 
Général trouvant le polie que les 
Ennemis oecupoient très -bon, en-, 
voya de Loiiere , Aide- Major- gé- 
néral, au-devant du Marquis de la 
Chaftre , qui étoit en marche à la tê- 
te de quatre ^Brigades d’infanterie & 
d’une d’Artillerie , pour le preflfer 
d’avancer , & pour lui marquer la 
manière dont il devoit marcher & fe 
- poiter. * ' • ’ ; 

• Le Marquis de la Chaflre étant ar- 
rivé , St. Fremont prit la Brigade de 
Navarre .avec deux Efcadrons de 
Dragons & la Brigade de St. Poüan- 
ge , pour marcher aux Ennemis par 
les hauteurs de la droite. Le Maré- 
chab de Villars lui avoit recomman- 
dé, que fi les Ennemis s’ébranioient 
à l’approche des Drapeaux, il les • 
pouflit avec les Dragons & la Ca- 
valerie fans attendre l'Infanterie. Il 
prit les autres Brigades qu’il fit mar- 
C ; cher 
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1707. cher par les hauteurs , conduites par 
. 1 1 — le Marquis de la Ckaftre. Les Troupes 
étant ainfi difpofées , & marchant 
dans cec ordre, il fit avancer dans 
le milieu de la gorge dix pièces de 
canon qu’il fit tirer à Barbette fur les 
Ennemis. 

Cette Artillerie fit d’abord cefier 
la leur, qui avoir toujours tiré juf. 
ques-là, & fit prendre le parti au 
Général Janus de fe retirer fort vite. 
Dès que St. Fremont s’en fût apper- 
çû, il fit marcher les Dragons & la 
Cavalerie ; mais ils trouvèrent les 
chemins fi coupés de fofTés & de 
hayes , qu’ils eurent bien de la peine 
à les joindre. Le Général Janus fe 
redroit en bon ordre, étant à l’arriere- 
garde, & fàifoit de tems en tefns 
faire volte face à fes Troupes en fai- 
fant des décharges. 

Enfin le prémier efcadron de la 
Colonelle générale des Dragons , com- 
mandé par de Bonneville , approcha 
' l’Infanterie qui faifoit l’arriere - gar- 
de ; & ayant efluyé une décharge , 
il fe jetta avec beaucoup d’audace. 

^ -> tout 
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tout à cheval au milieu; il la rompit , i7°7 » f 
. & en pafla une 'partie au fil de l’é-p — 

pée. - - 

Le Maréchal de Villars & tous les 
Officiers Généraux arrivèrent dans 
le même-tems avec les Troupes qui 
les fuivoient : Deux Dragons lui 
amenèrent le Général Janus qu’ils 
avoient pris. Il lui demanda où étoit 
fon canon , à quoi il répondit qu’il 
étoit en fureté. Le Maréchal le don- 
na en garde à un Aide de Camp , 

& fui vit le relie des Ennemis qu il 
ne pût joindre, parce qu’ils s’étoienc; 
jettes dans les montagnes. Les En- 
nemis eurent deux*» cens Hommes 
tués fur la place , on fit vingt - fepe 
Officiers prifonniers & fix-cens Sol- 
dats. Ce polie étoit fi bon que les En* 
nemis s’y croyoient en fureté ; mai* 

- le Maréchal de Villars fçutf les en 
chaîner, pour pouvoir aller plus ea 

avant. ÿ • 

? Le Maréchal de Villars campa a 
JLorch , &il féjournale 2 . 1 . ayant ap- 
pris que les détachemens de Mrs. 
f Haute fort, â'Imecourt & de firoglib 
s C 6 écoienc 
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1707. > étoieftt arrivés à l’Armée, qui étoit 

— reliée à Schorndorff. 11 envoya ordre 

au Marquis d'Hautefurt de fe mettre 
en marche le 22. & de le venir join- 
dre à Gemund) où il voulut marcher ce 
, même jour. 

11 partit au matin de Lorch avec 
les Troupes & l’Artillerie qu’il avoit 
avec lui pour s’y rendre. Il fit mar- 
cher devant lui Mr. de Verfùl avec 
quatre -cens chevaux & deux* cens 
Hommes d’infanterie ; celui-ci trou- 
va une Garde de Cavalerie des En- 
nemis en-deçà de Gemund ; il l’atta- 
qua & en enleva une partie. 

Le Maréchal de Villars qui le fui- 
voit de près, arriva auprès de cette 
Ville. Il trouva les Magiftrats qui 
venoient au-devant de lui , & qui 
lui ouvrirent les portes. Cette Vil- 
le ell Impériale & afiez grande , 
mais elle n’avoit d’autres fortifica- 
tions qu’une muraille féche , flanquée 
• de tours. 

- . Les Magillrats lui apprirent que 
les Ennemis étoient campés à Jec - 
kingen, à une iieüe de cette Ville, il 

en 
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en fie le tour,& trouva fur la droite 1707* 
une grande plaine, où il ordonna de 
marquer le Camp pour l’Armée. On 
voyoit de cette plaine Celui des En- 
nemis qui n’en éioic qu’à une bonne 
portée de canon , mais féparé par 
un grand ravin impraticable. 

Pendant qu’on marquoit le Camp, le 
Maréchal de VilLars , accompagné de 
plufieurs Officiers Généraux , prit une 
troupe de Dragons avec laquelle il alla 
reconnoître les Ennemis par leur flanc 
& même par leur derrière; il vit qu’on 
pouvoit les tourner , le ravin devenant 
plus praticable à mefure qu’il avançoic. 

S’il avoit eu pour lors Ton Armée, il au- 
roit pù les attaquer & les battre , ce qui 
auroit mis l’Empire dans un grand péril. 

Mais le Marquis d Haute fort ayant 
eu à faire une marche de fix lieiks 
par une gorge très difficile, où il ne 
pouvoit marcher que fur une colom- 
ne* ne pût arriver qu’à minuit; de 
forte que le Maréchal de Viitars - 
fut obligé de s’en retourner à Ge- 
mund t où il avoit pris fon quartier, ' 
après avoir donné les ordres nécef- 
C 7 faire» 
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1707. faires pour la fureté de fon Camp. 
Son deflein étoit d’attaquer les 
.Ennemis le lendemain à la pointe du 
jour, s’ils l’attendoient, ce qu’on ne 
croyoit pas , quoique les rendus af- 
furaflent le contraire, parce qu’on 
voyoic de grands mouvemens dans 
leur Camp. Les fendmens furent 
bien partagés parmi les Officiers Gé- 
néraux fur le parti qu’on devoit pren- 
dre: les uns furent d’avis d’attaquer, 
& les autres foutenoient qu’il ne con- 
venoit point aux intérêts des Armes 
du Roi , de rifquer une a&ion douteu- 
fe dans un Pays fi éloigné des fron- 
tières de France, où, en cas de mal- ' 
heur, la retraite étoit fi difficile. 

Le Maréchal de Villars qui avoit 
pourvu à fes derrières, étoit réfolu 
d’attaquer ; mais il ne le pouvoit que 
le lendemain matin. Les Ennemis lui 
en épargnèrent la peine, puisqu’ils 
décampèrent dès que la nuit fut ve- 
nue: il n’en fut averti qu’à trois 
heures du matin. Il envoya ordre 
aufli-tôt à toute la Cavalerie de l’aîle 
, • droite qui étoit la plus à portée, &. à 

. a • 7 - ' tous 
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tous les Dragons de fe tenir prêts à 1707. 

marcher. II monta lui -même à che 

val pour tâcher de donner fur l’arrie- 
re*garde des Ennemis ; & l'ayant 
atteinte à deux lieües de leur Camp, 
il fit charger les dernieres troupes 
qai achevoient de pafler un défilé. 11 
le fit faire fi vivement qu’on tua deux- 
cens Cavaliers, & qu’on fit cent- 
cinquante prifonniers , parmi lefquels 
étoit le Commandant , qui étoit Lieu- 
tenant-Colonel des Troupes 1 Pala- 
tines > & on prit trois-cens-cinquante 
chevaux. •; 

Il envoya le Marquis delà Valiere & 
le Chevalier de Pezeux avec quelques 
Dragons, pafler le défilé pour pourfui- 
vre les Ennemis; mais ayant trouvé 
le Comte de Mercy , qui commandoit 
cette arriéré- garde, en bataille de* 
l’autre côté avec plufieurs Efcadrons, 
ils furent obligés de le repafler & de 
joindre le Maréchal de Villars . Com- 
me ce Général n’avoit point d’in- 
fanterie avec lui, les Grénadiers 
n’étant pas encore arrivés , il ne put* 
engager une affaire, & s’en retourna, 
à Qmund * 7 Les 
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1707. Les Ennemis allèrent camper sr 

Elwangen , fur ie chemin de Nurdlin- 

gen , & le Maréchal de Villars relia 
dans le même camp , pour donner 
quelque répos aux Troupes, & pour 
y attendre un convoi que le Comte . 
du Bourg devoit lui amener du Fort» 

' Louis. Ce convoi étant- arrivé le 
• 27. ce même jour le Maréchal de 
Fillars donna ordre à la droite de la 
Cavalerie de marcher le 28- pour 
continuer de fuivre les Ennemis. - 
Mais ayant appris que le Marquis de 
Barciîh avoit enfin pris le parti qu’il. 

. auroic dû prendre plutôt, fçavoir, 
de prendre la route a Ha’tlbr on j qu’il 
avoit marché pour cet effet à Kretls - 
beim y de là zlVefternach , enfuite à 
Bitz feld , & enfin à Sontheim , près 
d'Hailbron , où il étoit arrivé le 29. 
avec toute fon Armée: il changea 
cet ordre , & la gauche de la Cava- 
lerie, deux Régimens de Dragons, < 5 c 
une Brigade d’Artillerie, eurent ordre 
de partir le même jour 29. pour 
retourner à Lorcb , aux ordres de 
JH. de St, Fremont , en attendant 

qu’il 
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qu’il eût une plus grande certitude de 1707. 

la marche des ennemis. 

: Le Marquis de Bareith avoit tou- 
jours cru que le Maréchal de Villars 
avoit deffein de pénétrer en Bavière, 
fans confidérer qu'il n’avoit pas avec 
lui l’Artillerie & les munitions né- ' 
ceflaires pour faire le fiége d'Ulm & 
pour s’y établir, fans quoi cette en- 
treprife auroit été inutile. Ce fut . 
cependant ce qui lui ht prendre le 
•parti, en fe retirant , de s’approcher 
du Danube , où le Maréchal de VtU 
lars prit la réfolution de le fuivre 
pendant quarante lieues , n’ayant 
rien à craindre pour le Rhin & pour 
les Lignes de la Lauter, quoiqu’il en 
fût fort 'éloigné, tant qu’il tiendroit 
l’Armée de l’Empire devant lui, & 
mettroit pendant ce tems là , com- 
me il fit, la Suabe, le Wirtemberg, 
une partie de la Franconie & quan- 
tité d’autres pays de l’Empire à con- 
tribution. Mais le Marquis de Ea- 
reiib reçut des ordres de la Cour de 
Vienne qui délivrèrent l’Empire de 
l’Armée de France, comme on va 

le 
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1707. le faire connoîcre par un détail pris 
» — — de plus loin, qu’on croit néceffaire 
de faire ici pour un plus grand é- 
claircifletnent. 

Dès que le Maréchal de Vtllars fe 
fût emparé des Lignes de Bihel , le * 
Marquis de Bareith envoya couriers 
fur couriers à Ratisbonne , à Vienne , à 
Berlin , à DuJJeldorff , à la Haye , & 
au Duc de Marlborongh, pour*deman- 
der de prompts fecours : il follicitav 
aufli le Cercle de Weftpbalie de luî^ 
envoyer fon contingent, & fit prier 
l'Elefteur de Brandenbourg & le Duc 
d'Hanover , de ne pas abandonner 
l’Empire dans un danger aufli pref- 
• fant que celui où il fe voyoit expofé. 
L’Eletteur Palatin , dont les Etats 
étoient le plus expofés , commença 
par lui envoyer quelques Troupes. 
L’Eleéleur de Brandenbourg promit 
deux -mille -cinq -cens Hommes, & 
le Duc d’Hanover un plus grand ren- 
fort. 

L’Empereur donna ordre aufli- tôt : 
au Généra! Heifter> d’aller joindre l’Ar- 
mée Impériale, & lui fit donner 

tren- 
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trente-mille florins pour les diftribuer 1707. 
à propos, afin d’éviter la défertion. 

S. M. I. fit offrir en même tems au 
Duc â'Hanover le commandement 
général de cette Armée, fous prétexte, 
que le Prince de Bade étoit trop âgé 
pour en faire les fonctions; dans l’ef-: 
pérance que ce Prince & ceux de fi* 
Maifon enverroient de grands ren-; 
forts: ce qu’il n’accepta pas d’abord. 

L’Empereur envoya encore à cette 
Armée le Prince de Hoben-zollern y « 

& le Général Gromfeld , pour y fervir 
en qualité de Feld- Maréchaux de S. f 
M. I. L’Empire prit encore des me- 
fures pour envoyer à cette Armée les 
cinq-mille Saxons que la Reine Anne * 

& les Hoilandois avoient pris à leur 
folde. 

D’un autre côté les Cercles de- 
Suabe & de Franconie , appuyés des 
Députés de plufieurs Villes Impériales, 
firent le if de Juin de férieufes ré- 
montrances à la Diette de Ratisbonne 
fur lés dangers qui menaçoient toute 
l’Allemagne. Ces remontrances fu- 
rent fuivies d’une déclaration de leurs 

Dé- 
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1707. Députés, par laquelle ils faifoient 
■■ • comprendre, que Ci l’on ne donnoit 
promptement des fecours pour pré- 
ferver leurs Etats dune totale ruine , 
ils fe verroient obligés d’accepter la 
neutralité qui leur étoit offerte de. la 
part de la France.il fe répandit un bruit 
• dans l’Empire, que le Duc de JVir - 
temberg & quelques Princes de la 
Maifon de Bade , dont les Etats é* 
toient le plus expofés , étoient réfo- 
ius de faire leur paix particulière. 

Tout cela obligea la Diette d’exami- 
ner férieufement les moyens les plus 
fûrs pour prévenir la divifion & la 
déflation de l’Empire. Ils n’en ju- 
. gèrent pas de plus falutaires que 
d’empêcher que l’Armée de l’Em- 
pire , qui avoit déjà reculé près de 
Nordlingen , n’avançât pas plus avant 
dans l’Allemagne ; & fur cette ré- 
folution on envoya ordre au Mar- 
quis de Bareïth.y de diriger fa marche 
à travers la Franconie , pour aller 
joindre les Troupes de tFeftpbahe & 

• des autres membres de l’Empire, 
qui s’aflembloient près de Mayence , 
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& de marcher enfuite vers le Rhin. 1707. 

Les raifons furent , que comme 

ils écoient perfuadés que lé Maréchal 
de Villars .ne s’étoic avancé dans le 
cœur de l’Empire, que pour fuivre 
l’Armée Impériale qui s’y étoit reti- 
rée, ils jugèrent que tant qu’elle re-. 
culeroit , celle de France la fuivroit 
toujours fans nulle oppofition; mais- 
que fi le Marquis de Bareitb retour- 
noit fur le Rhin , le Maréchal de Vil- 
lars feroit dans la nécellité de pretv 
dre la même route; & que fi au con- 
traire ce Général avoit formé quel- 
que defiein fur la Bavière , ou fur 
quelques autres Etats de l’Allema- 
gne, les Impériaux pourroient palier 
le Rhin, forcer les Lignes de la Lau- 
ter, qui n’étoient gardées que par très- 
peu de monde, & ravager toute l’Al- 
face. ;■ . 

. L’Empereur ayant approuvé cette 
réfolution , les ordres furent envoyés, 
au Marquis de Bareitb de retourner 
fur le Rhin: il prit aufli-tôt la route 
d'Hailbron par la Franco nie. 

Le Maréchal de Villars. ayant en. 
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1707. des avis certains de la marche des 

^ , ennemis T prit des mefures pour en- 

voyer des Troupes en diligence 
dans les Lignes de la Lauter , qui 
n’étoient gardées que par quatre-mil- 
le Hommes , aux ordres du Marquis 
de Vivans . 

Il tira de la Ville de Gemund vingt- 
mille écus de contribution , au lieu 
de cinquante-mille , fomme à laquelle 
elle avoit été taxée d’abord , en confi* 
éératiort des bons traitemens que cette 
Ville avoit fait aux prifonniers Fran- 
çois , qui y avoient été pris après la 
fécondé Bataille d'Hochftet. 

• Il fe mit en marche le 28. avec 
le refte de fon Armée , & alla cam- 
per auprès de Schorndorff , à Schlacbt- 
bach , qu’il laiffa aux ordres du Com- 
te du Bourg , & alla, joindre M. de 
St, Fremont , qui campa à Winenda 
avec toute l’aîle gauche de l’Armée. 
Il fit partir aufli-tôt le Comte de Bro* 
giio avec un détachement , pour aller 
s’emparer àeLauffen , petite Ville fur 
le Neckre, à deux lieiies au-delfut 
d'Hailbron. Dès qu’il fut arrivé au- 
près. 
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prés, il trouva un détachement des 1707, 
ennemis qui avoit deflein d’y entrer. . 

Il détacha aufîi-tôt un Capitaine de 
Dragons avec cinquante Dragons de 
Bel-ifle , qui chargea vivement les 
ennemis & les battit. Un Lieutenant- 
Colonel qui commandoit ce détache- 
ment y fut tué. Le Comte de Broglio 
fe rendit maître de cette Ville. 

Le 19 le gros de l’Armée joignit 
à JVinenda le Maréchal de Fillars , 
qui détacha le Comte da Bourg avec 
vingt-quatre Efcadrons, pour préve- 
nir les ennemis, en cas qu’ils vouluf- 
fent faire quelques tentatives fur les 
Lignes de la Lauter. Le Comte du 
Bourg fit une fl grande diligence , 
qu’il entra le prémier de Juillet à 
Rajîat , pafla le lendemain le Rhin , 

& campa derrière les Lignes. 

Le 30 l’Armée alla camper à Bac - 
kan&ng , pour foutenir en cas de be- 
foin le Comte de Broglio , & le Ma- 
réchal de Fillars relia à Winenda 
avec les Troupes que M. de St. Fre- 
mont y avoit amenées. On laifla à 
Schorndorff la Brigade de Charofi * 

_ In- 
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1707. Infanterie, & toute l’Artillerie à IVt- 

— nenda , excepté une Brigade, qui alla 

à Backanang le premier Juillet. Il 
« apprit par le Comte de Èroglio que 
les ennemis avoient fait une fi gran- 
de diligence , qu’ils avoient paffé 
-, le Neckre à Canflad. L’Infanterie 
marcha fur deux colomnes , les me- 
nus bagages fur une autre , & les 
gros avec l’Artillerie dans le grand 
chemin. * 

La Brigade de Charojl , & une 
de Cavalerie qui étoient à Schorndorff y 
au commandement de M. d' Imecourt f 
eurent ordre d’en retirer toutes les 
munitions. On y envoya M des HauU 
les. Officier d’ Artillerie , qui fit cre- 
ver toutes les pièces de canon de 
fer , & qui emmena celles de fonte , 
deux mortiers, la poudre & les bou- 
lets qui y étoient. Le Maréchal de 
Villars donna ordre auffi de pouffer 
devant lui tous les Maraudeurs , & 
de faire l’arriere-garde de toute i’Ar- 
, mée. 

Le 2 de Juillet , le Maréchal de 
Villars y afin de dégager la marche 

• ‘ « dç 
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de l’Armée & d’arriver plus vite, al- i 7 ° 7 - 
la camper à Illingen avec la Cavale- ■ 
rie& l’Infanterie ; l’Artillerie & la Bri- 
gade de Bourbon Cavalerie, aux or- 
dres du Marquis à' Haute fort , roita à 
Entzvalling , où elle marcha fur trois 
colomnes, le pays étant fort ouvert. 

Le 3. le Maréchal de Villars alla 
à Wilfertingen , & envoya le Mar- 
quis d’Hautefort à Pfortzheim, 

Le 4 Juillet toute l’Armée arriva 
à Kretzingen , où elle s’arrêta, par- 
ce qu’on apprit que les ennemis 
avoient marché le prémier Juillet de 
Sintzbeim à Langenbrick le 2 entre 
JVaaghaufel , & à Oberbaufen près de 
Philipsbourgy où ils avoient joint les 
Troupes Impériales qui étoient fous les 
ordres du Général Tbungen , Gouver- 
neur de Philipsbotirg , & qu’ils n’a- 
voient point pafTé le Rhin. 

Le Maréchal de Villars fit faire 
un pont auprès de Lautetbourg , pour 
communiquer avec les Troupes qui 
étoient dans les Lignes. Ce pont fut 
achevé le 5. & il renvoya les pon- 
tons i les cinq pièces de canon, les 
... Tome III, D deux 
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1707. deux mortiers, dix-huit milliers de 

poudre , une grande quantité de gré- 

nades & de boulets , le tout pris 
dans Schorndorff. 11 renvoya aufli 
les ôtages du pays qu’on avoit ame- 
nés pour la fureté des contributions , 
& les prifonniers avec les malades* 
Le même jour le Maréchal de Vil- 
Jars ayant eu un faux avis que les 
ennemis avoient parte le Rhin , il 
envoya dans les Lignes tous les Gre- 
nadiers aux ordres du Comte de Cba - 
■millard,' avec un Régiment d’infan- 
terie, & deux de Cavalerie ; mais 
comme les ' mouvemens qu’avoiènt 
fait les ennemis n’étoient que pour 
aller fe porter à Rbeinhaujen y il fit 
revenir les Grénadiers & laiita dans 
les Lignes les trois Régimens; 

Cette marche précipitée du Mar- 
quis de Bareith lui coûta beaucoup 
de monde & fatigua fort Ion armée \ 
elle avoit fait cinquante lieiies en fix 
jours. •'+ 

L’Armée du Maréchal de Vïlîars 
ïerta à Ktsizivgcn jufques au neuvié- 
• me Juillet qu’elle marcha à Brucbfal , 

. - i . • ; où 
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où le Comte du Bourg la joignit avec 
les Troupes qui étoient fous fes or- 
dres , & le Comte de Chamillard 
avec les Grénadiers. 11 détacha les 
Régimens de Pezeux & de St. Cernin 
pour garder le pont de Lauterbourg. 
L’Armée étant toute raflemblée, Je 
' trouva forte de quarante- un Batail- 
lons & de quatre- vingt- cinq Efca- 
drons , fans les Troupes qui étoient 
dans les Lignes. Elle féjourna le dixié- 
me à Brucbfal. 

Ce même jour il arriva des Dépu- 
tés d'Heidelberg pour aflurer le Maré- 
chal de Fillars que quatre -mille facs 
de farine qu’il av^pit démandés étoient 
partis, & que s’il vouloit envoyer 
des Troupes dans leur Ville, ils lui 
en remettroient les clefs. Il y en- 
voya douze compagnies de Gréna- 
diers aux ordres de M. de Surville , 
Erigadier; & le Comte du Bourg s’a- 
vança avec l’aîle droite de la Cavale- 
rie à Langcnbrick. 

Le Maréchal de Fillars ayant ap- 
pris ce jour là que les Ennemis 
avoient reçû quelque renfort , alla 
D 2 lui- 
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1707. lui-même pour les reconnoître , & 

— enleva une garde de leur Camp, 
avec le détachement qui l’accompa- 
gnoit. Ils étoient campés dans un 
porte fur , le Rhin derrière eux , le 
front & les ailes de leur Armée adu- 
lées par des bois & par des marais: 
leur Armée étoit pour lors de trente- 
fix Bataillons , & de foixante-neuf Ef- 
cadrons, fans les. Troupes qu’ils at- 
tendoient de Berlin , d Hanover , & 
de Munfier. K 

Toute l’Armée, même les Trou- 
pes du Comte du Bourg fe mirent en 
marche le 15. Juillet, & allèrent 
camper la droite j ïFaltorff , qui 
étoit le quartier gÆéral, & la gau- 
che à Root dans une belle plaine. 

. Le 14. Juillet le Maréchal de Vil- 
Jars voyant qu’il ne Jui étoit pas poP 
fible de déporter les Ennemis de leur 
Camp par la force ^ chercha d’autres 
moyens pour en venir à bout , & 
pour cet effet il . détacha M. de 
gtuaadt, 1 Brigadier, avec deux-cens- 
cinquante Chevaux, & quatre-cèns 
Gréjiadiers pour fe rendre maî- 
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tre de Manheim , ce qu’il exécuta. \ 170 7. 

Il avoir ordre de s’emparer de la *v 
rédoute qui étoit vis-à-vis de l’autre 
côté du Rhin ; mais le Marquis de < 

Bareitby quiavoit un pont fur cefleu- 
ve.derriere lui, y envoya deux-mille 
Hommes qui s’y rétrancherent , dans 
la crainte qu’on n’y jettât un pont , 
comme c’étoit le deflein du Maré- 
chal de Fillars , ce qui fit manquer 
ce projet. ; 

On établit des fours à Heidelberg 
pour. y cuire le pain de l’Armée , 
dont les habitans fournirent les fari- 
nes en déduétion des contribu- 
tions , & cela épargna l’embarras 
de faire venir des convois du Fort» 

Louis, 

Le 1 6. Juillet les Ennemis pafle- 
rent le Rhin , une partie de leur 
Armée fur le pont qu’ils avoient à 
Rbeinhaufen , & l’autre fur le pont dé 
Pbilipsbourg , ce qui obligea le Maré- 
chal de Fillars , crainte de furprife , . 
d’envoyer M. de St. Fremont & le 
Marquis de Dreux avec fix Batail- 
lons & dix-fept Efcadrons, pour 
D 5 camper 
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I7°7‘ camper à Staffert , afin d'être à pot- 

tée de fe jetter dans les Lignes en 

■ cas de befoin, & d’être en même 
tems en état de rejoindre l’Armée, 
Le Marquis de Vivans commandoit 
dans les Lignes , avec neuf Batail- 
lons, dix-huit Efcadrons, trois Com- 
pagnies de Galfiotes, & dix Compa- 
gnies franches. 

■ Le 17 . le Maréchal de Villafs eut 
avis que les Ennemis defeendoient 
le Rhin & qu’ils marchoient à la 
hauteur de Manheim , foie pour- em- 
pêcher qu’on n’y fît un pont, foie 
pour s’approcher de leurs fubfif- 
tances, & ménager les vivres qui 
étoient dans Philip s bourg & dans 
Landau . 

Il envoya ce même jour une Bri- 
gade d’ Artillerie à Manheim , efeor- 
tée par cent chevaux & cent hom- 
mes de pied, & en même tems il al- 
la reconnoître le Camp de Rheinhau - 
fen que les Ennemis avoient quitté. 

Il reconnut qu’on auroic pû les y at- 
taquer par la plaine de Philipsbçurg, 
ce qu’il n’avoit pas cru poffible. 

Le 

«I / \ 
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Le 18 il détacha le Comte de Se- 1707. 
zannji avec deux Brigades de Cava- — - 

lerie & douze-cens Chevaux , pour 
pafler le Nekre à Heidelberg , & fe 
pofter enfuite fur le Tauber , 
pour envoyer de là exiger des con- 
tributions très - avant dans la Fran- 
conie. . 

Mais le Maréchal de Vtllars ayant 
* eu avis que les Ennemis avoient 
fait le ; même jour un pont fur le 
Rhin au-deflous de JVorms \ qu’ils 
avoient reçu un renfort de fept Ré- 
gimens de Troupes de Saxe , mon- 
tant à quatre-mille-cinq-cens Ilom- • ' 
mes , & qu’ils avoient fait palier 
un Corps confidérable dans la Fran- 
conie , envoya âu Comte de Sezan • 
ne des partis & des couriers pour 
l’empêcher de s’engager auffi avant 
que fes premiers ordres le por- - 
toient. 

Le Comte de Sszanne ayant ap- 
pris d’ailleurs qu’il y avoit un Camp 
de cinq-mille Hommes d’infanterie 
derrière le -Tauber, il lui fit pren- 
dre le parti de s’établir fur le Jachft, 

D 4 pour 
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1707. pour afTûrer fa rétraite le long de 

- • — cette riviere jufqu’au Neckre. 11 dé- 
tacha le Marquis de St Pouange avec 
trois -cens Chevaux ou Houflards, 
pour entrer , s’il étoit pofiible , dans 
Mariendal , afin d’enlever lePréfi- 
denc de l’Ordre Teutonique ; ce 
qu’il exécuta très - heureufement le 
22. Juillet à la pointe du jour. Ayant 
trouvé les portes de cette Ville fer* 
mées, il fit mettre du verd à cenc -, 
Cavaliers ou Dragons dont -la plû- 
part parloient Allemand , qui dirent 
qu’ils s’étoient rétirés d’un gros Par-* 
ti François qui exigeoit des contri* 
butions dans le Pays; ils demande* 
rent à entrer pour fe mettre en fiire- 
té, ce que les habitans leur permi- 
rent. Ces Cavaliers paflerent fur le 
champ à la maifon de l’Ordre Teo* 
tonique , où ils trouvèrent le fécond 
Préfident, qui eft la fécondé perfon- ' 
ne de cet Ordre. Il le firent auffi- 
tôt monter à cheval , pour ne pas 
donner le loifir aux Ennemis, qui 
venoient de toutes parts, de de dé- 
gager, & fortirent de la Ville, après 

v avoir 
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avoir beaucoup pillé, pour 'réjoindre 1707. 
le Comte de Sezanne. -*■ ■ 

Il avoit marché à l’Abbaye de 
Schonthal fur le Jachfl, voyant qu’il 
ne pouvoit plus pénétrer dans l’Evê- 
ché de IVirtzbourg & dans le Pays 
d'Anfpach , à caufe- qu’il y avoit beau- 
coup de Troupes ennemies; & que 
tout le Pays étoit fous les armes. II 
borna fon expédition à tirer du Pays 
de Haldelvangen , de Limbourg , de 
quelques baillages de Mayence , & du 
Comté d'Hohenlûë , en argent & en 
billets acquittés à Nuremberg cent- 
quatre- vingt-mille livres, outre cent- 
mille écus qu’on demandoit à l’Or- 
dre Teutonique, avec lefquels il ar- 
riva le 16 à Bruchfal, où l’Armée du 
Maréchal de Villars étoit pour lors 
campée, après avoir palTé le Neckre 
à une lieüe au-deffous d 'Hailbron. 

Pendant cette courfe le Maréchal 
de Villars alla vifiter Heidelberg , 8 c 
fe rendit le 20. au Camp de M. de - 
St Fremont , pour conférer avec lui. 

Il fit partir ce même jour M. d' lme- 
court avec l’aîle droite de la Cavale- 
D 5 riô 
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1707. rie de la* fécondé ligne, pour aller* 
t — --^camper à Neckerau fur le Neckre , 
entre Heidelberg & Manbeim , & fou- 
tenir le détachement du Comte de 
Sezanne. 

Le 22 Juillet on eut nouvelle que 
les Ennemis avoient remonté le 
v Rhin , & qu’ils étoient campés à Spi- ' 
r*,*ils allèrent le 2$ à Lingenfeld, près 
de la petite Hollande. 

Le 26 le Maréchal de VtUari 
étant venu à bout du deffein qu’il 
avoit eu de mettre à contribution Ulm , 
Nuremberg , Mariendal , Mayence % 
Darmflat 3 Hall , & généralement 
tous les pays ennemis depuis le Lac 
de Confiance jufqu’au Mein , & depuis 
le Rhin jufqu’à Nuremberg , rappel- 
la toutes les Troupes qu’il avoit ré- 
pandues dans différens polies , & 
abandonna Heidelberg , & Manheim , 
après en avoir tiré les farines , par- 
ce que ces polies lui devenoient inu- 
* tilesi • 

il décampa ce même jour de IVal* 
torff avec le gros de fon Armée pour 
aller Brucbfal 5 car les ennemis 

l '1 étoient 
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étoient à portée de palier le Rhin , 1707/ 

& d’occuper ce Camp , étant fortifiés 

des garnifons de Philips bourg & de 
Landau ; & cela lui auroit ôté toute 
communication avec le Fort Louis & 
avec le Camp de M. de S. Fremont , 

& l’auroit obligé de combattre les 
Ennemis dans un porte avantageux. 

Ce même jour M. de Quaadt éva- 
cua Manheim , alla avec les Troupes 
qu’il avoitde fes dix pièces de canon 
joindre M. d'Jmecourt , qui fe mit en 
marche pour aller à Lamen. St. Fre - 
mont rerta à Staffert. 

L’Armée marcha pour arriver au , • 
Camp de Bruchfal fur trois colom- 
nes, la Cavalerie fur la droite, l’In- 
fanterie fur la gauche, l’Artillerie, les 
gros & menus bagages avec les caillons 
dans le centre. La brigade de Cham- 
pagne de cinq Efcadrons faifoienc 
l’arriere-garde, qui n’arriva qu’à mi- 
nuit, à caufe d’une pluye conti- 
nuelle. Ainrt l’Armée ne commença 
à fe mettre en marche qu’à dix heures. 

Le 28. les Ennemis palferent le 
Rhin à Philipsbourg & campèrent à 

D 6 Ober- 
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'1707. Oberhauferiy leur gauche aux Capu- 
- — cins, & leur droite tirant vers Phi- 
lipsbourg. 

Le Maréchal de Villars fit venir 
des Lignes le Marquis de Vivant 
avec dix Efcadrons de Cavalerie, 
trois Bataillons & deux Régimens de 
Dragons, pour joindre Mr. de St. 
Fremont. Il envoya ordre aux quatre- 
cens-cinquante Hommes d’infanterie 
& cinquante chevaux , qui étoient à 
Heidelberg , de venir rejoindre l’Ar- 
mée. 

Le Maréchal de Villars tint l’Ar- 
• roée des Ennemis fort ferrée dans 
leur Camp d'Oberhaufen , par les diffé- 
rens polies qu’il tenoit à la forde du 
bois. Il n’y eut point de jour que 
nos Houfiards ne leur priflent une 
grande quantité de chevaux, & ne 
battiiTent quelqu’un de leurs partis. 
Les Capitaines Boduchou y & d'Her - 
foffi en battirent deux le 4. d’Août. 

L’Armée de France relia à Brueb - 
fal jufqu’au 8. Août qu’elle en 
décampa pour aller à Graben ; elle fit 
cette marche fur trois colomnes. Le 

Ma- 
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Maréchal de Villars avoit fait faire 
trois ponts fur la Brinte, fur lefquels 
les trois colomnes paflerent. M. 
d'imecourt avec fon détachement 
joignit l’Armée aufîï bien que M. de 
St. Fremont . i ! 

. La Cour ayant appris que le Prin- 
ce Eugene étoit arrivé à ! Turin dans 
le delfein d’engager le Duc de Sa- 
voye de faire une irruption en Pro- 
vence & de tâther de s’emparer de 
la Ville de Toulon qu’il feroit fou- 
tenu par la Flotte Angloife & Hol- 
landoife qui étoit déjà dans la Mer 
méditérranée ; que le Duc de Savoye 
avoit d’abord fait difficulté d’entrer 
dans ce projet , difant pour prétexte 
qu’il ne vouloit pas faire Je fécond 
Tome de Charles- Quint , qui échoüa 
au fiége de Marfeille -, mais que les 
fomraes qui lui furent offertes de la 
part de. la Reine Anne & des I lollan- 
doisl’avéient déterminé pour cette ex- 
pédition. Le Roi pour faire échouer 
les defièins de fes Ennemis , réfoluc 
d’augmenter fon Armée de Dauphiné 
& de Provence, commandée par le 

D 7 Ma* 
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1707. Maréchal de Teffe. Pour cet effet Iô 
Maréchal de Fillars reçut un Cou- 
rier du Cabinet le 6 . Août qui lui 
apporta Tordre de faire partir un 
détachement pour la Provence , com- 
pofe de trois Bataillons de Navarre, 
de trois de Surbec, & du Régiment 
de Dragons de Lautrec. . ... .*1 

Ils partirent le même jour que- 
TArmée arriva à Grabcn , fous les 
ordres de M. d'Ime court \ le Maréchal 
de Villars détacha en même-tems le 
Marquis de Vivant avec quinze Ef- 
cadrons tous Efpagnols & Bavarois , 
& cinq-cens Grénadiers pour péné* 
trer par les montagnes noires , avec 
ordre de poufTer des partis jusqu’aux 
frontières du Tirol , & dans tout le 
Pays qui eft entre le Lac de Con* 
fiance, le Danube & Filer. Un 
parti de Cavalerie & de Houffards 
des Ennemis voulut attaquer fon 
arriéré - garçle près de Mublberg 
niais il fut entièrement défait, & 
Ton fit plufieurs prisonniers qui fu- 
rent envoyez à Lauterbourg. 

Le Maréchal de Vtllart étoit allé 
" i - ; ' -* ' cam- 
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camper à Graben dans le deflein d’o- 1 707^ 

bliger les Ennemis de retirer les 

détachemens qu’ils avoient dans la 
Forêt noire, & pour les empêcher 
d’y en envoyer d’autres. 11 fit mê- 
me courir le bruit qu’il ne s’étoit 
avancé dans ce Camp , que pour 
attaquer les Ennemis qu’il alla ré- 
connoître le 9. Août avec un gros 
détachement, le tout pour favorifer 
la eourfe du Marquis de Vtvam. 

Le Camp de Graben étoit très- 
bon , ayant devant lui le ruifieau de 
la Brinte, qui elt impraticable, un 
marais fur la gauche , un bois fur 
la droite , & à peu près dans le cen- 
tre le Château de Graben ruiné , & 
le Village. 

Le Camp des Ennemis étoit pa- 
reillement impraticable, ayant leur 
droite fous le canon de Philipsbourg , 

& leur gauche aux Capucins. On 
n’y pouvoit arriver que par un dé- 
filé, tout le relie étant couvert de ’ 
bois & de marais ; ils avoient encore , 
le ruifieau qui pafie à Kurloch pour 
couvrir leur droite. , 

• -s* a Le - 
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1707. Le Marquis de Bareith ayant en 

avis du détachement que le Maréchal 

de Villars avoit fait pour la Forêt 
noire, & de celui qui étoit parti 
pour la Provence , ce qui affoihliflbît 
confidérablement fon Armée ; tint un 
Confeil de guerre, dans lequel il fut 
réfolu qu’il marcheroit à Bruchfal\ ce 
qu’il fit le 13. Août. v r 

Sur quoi le Maréchal de Villars , 
qui avoit été informé que les Enne- 
mis avoient eu deflfdn de fe faifir du 
Camp de Graben , & qui les avoit 
prévenus , ne douta point que 
n’ayant pu s’emparer des bords du 
Rhin, ils ne fongeaflënt à gagner 
Durlach , ayant deux lieües moins à 
faire que lui pour s’y rendre. Son 
Armée pouvoir marcher prefque tou-^ 
jours en bataille, au lieu que la mar- 
che des Ennemis , par le pied des 
montagnes étoit très-difficile. Ce- 
pendant le Maréchal de Villars eut 
befoin de toute la diligence qu’il fit. 
pour les prévenir. 

Il fe mit en marche le 14. au ma- 
tin pour aller à Muhlberg , fon Armée 

mar- 
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marchant fur fix colomnes, L’Armée 1707. 
campa , la -gauche à Muhlforg , & — 
la droite appuyée d’un marais près du 
Château' de Gottfau , ayant un canal 
fec devant. i > p ■ ■ ) ■- •» 

'Le Maréchal de V'tllars en arri- 
vant à Muhlberg fut informé par le 
Commandant de Durlach , que l’Ar- 
mée ennemie qui étoit partie en mê- 
me tems de Bruchfal , approchoit. U 
s’avança au grand trot avec neuf Ef- 
cadrons qui étoient à la tête, & 
arriva fur Durlach dans le même 
tems que la tête de l’Armée enne- 
mie paroifloit. Il fit faire un grand 
bruit, de timbales & de trompettes » 
qui les arrêta. I 
v 11 fut averti fur les neuf heures du 
ibir que l’Armée entière des Ennemis 
arrivoit fur les hauteurs de Durlach ; 
ce qui l’obligea d’y envoyer promp- 
tement le Comte de Broglio avec 
quelques compagnies de Grenadiers*, 
il s’y rendit ?lui-même le lendemain 
a la pointe de jour, & trouva que 
les Ennemis commençoient à em- 
brafler Durlach avec deux colomnes 
d’infanterie. ,11 


* 

x t 

ÿO M K 1 *! O I R £ $ i 'ï 

* 707. II ordonna au Marquis de Nangis 

de s’y jetter avec trois-cens Gré- 

nadiers. Ayant après réfléchi qu’il 
y avoit près d’une demi lieüe de Ja 
droite de Ton Armée à cette Ville, il 
contre-manda Ton ordre; mais com- 
me le bruit des timbales qu’il avoir 
fait faire , avoit retenu les Ennemis 
la veille, il les arrêta de même par 
un grand bruit de tambour, dit par 
une bonne conténance; les Dragons 
de la droite, arrivèrent aulli tôt au ga- 
lop. 

Le Maréchal de Villars ayant fait 
approcher les Brigades de Champa- 
gne, de Charofl, & de Coetquen, 
il fit venir une Brigade d’Artillerie 
. que l’on pofta auprès d'un moulin, fur 
le bord d’un ruifleau qui féparoit les 
deux Armées. Cette journée fe paf«< 
fa à fe canonner de part & d’autre. 
Le foir les Ennemis fe campèrent, 
leur gauche commençant fur la hau- 
' teur 3 e Durlaeb , qu’un gros corps 
d’infanterie occupoit; & le relie de 
leur Armée dans la plaine ; tirant 
vers Bruchfal , les montagnes derrière ; 

«. leur 
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leur quartier général étoit à Kret - 1707. 
zingen. j ~ — — 

Le Maréchal de Villars établit les 
trois Brigades dont on vient de par- 
ier , le long du rqifleau près de 
Durlachy pour foutenir cette Ville,- 
& fit avancer près du Château de 
Gottfau la droite de fon Armée * 
qui n’étoit féparée de ces trois Bri- 
gades que par un bois , & à portée de 
les foutenir , tandis qu’elles pou- 
voieat donner la main au Marquis 
de Nangis. Le Maréchal de Villars 
fe logea dans le Château de Gott - . 

fau , afin d’être plus à portée des 
Ennemis. 

» La nuit du id. au 17. le Maréchal 
de Villars donna ordre de faire con- '. 
duire dans le Fauxbourg de Durlàcb 
quatorze pièces de canon pour bat- 
tre; la gauche de 1* Armée ennemie 
qui en étoit à portée. ~Xa tête de 
ce Fauxbourg étoit gardée par un 
détachement qui étoit établi dans, 
des maifons , & couvert par des 
paliffades qui n’étoient éloignées 
des polies avancés des Ennemis 

que 
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l 7°7*que d’une petite portée de fufil. 

■■ ■■ ■■■ Le 17. Août le Maréchal de Fil- 
lars fé rendit à Durlach , avec une 
partie des Grénadiers, dans le def- 
fein de voir l’effet de la canonade 
'qu’il avoit projette de faire; il don- 
na ordre qu’on ne commençât pas à 
faire tirer qu’il ne l’envoyât dire. Il 
monta enfuite au clocher de l’Eglife 
de Durlach , & envoya un Aide de 
Camp pour faire tirer les quatorze 
pièces, dont quatre étoient de vingt- 
quatre & dix de huit , toutes enfem- 
ble; on les fit recharger fort vite & 
tirer l’une après l’autre. . , 

Le defordre fut grand dans l’Ar- 
mée ennemie , où l’on vit voler les 
tentes , les hommes & les chevaux 
pendant toute la canonade qui dura 
trois heures ; ils eurent trois - cens 
Hommes de tués , outre an grand 
nombre de chevaux. On tira queU, 
ques volées de canon dans Kretzin- 
gen , qui étoit leur quartier général y 
elles y firent beaucoup de ravage r 
& les obligèrent de décamper leur 
gauche pendant la nuit. 


Le 
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Le 18. Août le canon ayant relié 1707. 
dans le Fauxbourg , le Maréchal de __ 
Villars fit canoner un petit Camp 
d’infanterie que les Ennemis avoient 
mis furie penchant, de la montagne 
de Durlach\ & qu’ils furent obligés 
de changer ; on tira encore quelques 
coups fur leur quartier général , qui fi- 
rent fortir plusieurs Officiers Géné- 
raux qui étoient à table. 

Le Prince de Hohenzollern , Maré- 
chal de camp Général de l’Empe- 
reur, qui avoit été ami du Maréchal 
de 1 Villars lorfqu’il étoit à Vienne 
AmbalTadeur de France, lui fit faire 
compliment par un Trompette qu’il 
lui envoya , & lui manda que s’il 
vouloit lui donner un rendez-vous à 
une heure marquée , entre les gar- 
des , il feroit ravi de l’enfhrafler. 

Le Maréchal de Villavs après lui 
avoir, envoyé un furtout chargé de 
vin de Champagne , fe rendit le 20. 
à onze heures du matin accompa- 
gné d’un grand nombre d’Officiers 
Généraux & de Tes Gardes. Il trou- 
va au lieu marqué le Prince rfHvben- 
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7. avec un grand nombre d’Offi- 

— ciers Généraux ennemis. Ces deux 
Généraux s’embraflerent , fe firent 
l’un à l’autre bien des amitiés & des 
complimens ; & après une demi 
heure de converfation fur les parties 
de plaifir qu’ils avoient fait enfem- 
ble à Vienne , ils fe féparerent. i 

La Princefle de Durlacb fit prier 
le Maréchal de Villars de permettre 
au Prince fon fils de la venir voir, 
ce qu’il lui accorda avec beaucoup 
de politefie. Les Ennemis reçurent 
le. 21. un renfort de neuf Efcadrons 
& de deux Bataillons. 

Pendant tout le tems que les Ar* 
mées relièrent dans cette fituation, 
il fit des pluyes continuelles dont 
l’Infanterie de notre Armée fut fort 
incommodée , étant dans un terrain 
aquatique , & la Cavalerie fouffrit 
beaucoup par la difficulté des fou- 
rages. 

Le 25. le Maréchal de VtÏÏars ap- 
prit que le Duc de PVirtemberg étoit 
parti avec quatre Régimens de Dra- 
gons & quelque Infanterie pourpier 

* vers 
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vers .Pfürtzheim'y & en fuite dans les 1707. 
montagnes noires pour en défendre ra- 

ies pafiages. 

Le 24. Août les Troupes que les 
Ennemis avoient fur la gauche de la 
tour de Durlacb décampèrent. Le 
Maréchal de Villars apprit que le 
Marquis dcVivans étoit revenu de fa 
courte , & qu’il campoit ce jour-là à 
Bibel ; qu’il avoit amené avec lui 
des otages pour la fûreté des contri- 
butions de tous les Pays qui font en- 
tre le Danube & le Lac de Confian- 
ce:, les montagnes du Tirol & fi- 
ler : Qu’il avoit apporté beaucoup 
d’argent des contributions , que huit- 
cens hommes des Garnifons de Fri- 
bourg , & des autres petites Villes 
- qui étoient dans les montagnes , lui 
avoient voulu couper la retraite ; 
qu’ils : avoient attaqué les bagages à 
l’avant -garde, & pris cinq de fës 
mulets qui portoient fa vaiflefle 
d’argent; qu’il les avoit attaqués en- 
fuite, tué quatre-vingt hommes fur 
la place, pris un de leurs Capitaines, 

& plufieurs Soldats ; qu’il avoit- re- 
•*- - . v - pris 

« ♦ ... 

■* 
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1707. pris les mulets & fa vaiflelle , & v 
enfin qu’il avoit remis au Fort-Louis 
l’argent des contributions, les ota- 
ges & les prifonniers. 

Le 16. Août le Maréchal de Vil - 
Jars fit partir les gros bagages de Ton ' 
Armée pour aller à Lauterbourg , 
afin d’avoir moins d’embarras pour 
décamper lorfqu’il le jugeroit à pro- 
pos. 

Notre Armée ayant confumé tous 
les fourages qui étoient. entre les 
rivières d’Alb & la Murg ; le Ma- 
réchal de Viïlars réfolut de quitter 
Ton Camp pour aller à Raftat ; mais 
» comme les Armées étoient à la demi 
portée de canon , & les portes à la 
• portée du piftolet , il avoit préparé 
' quelques jours auparavant la retraite 
qu’il méditoit, ayant derrière lui la 
riviere d'Jlb , qui par les pluyes 
continuelles étoit devenue impratica- 
ble: 11 avoit donné ordre deux jours 
auparavant de faire accommoder les 
chemins pour que l’Artillerie y pût 
palier plus facilement. 

Pour ôter à l’Ennemi la connoif- 

k fance 
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fance non - feulement du jour, mais i7°7* 

dm teros que l’Armée devoit mar- 

cher, il fit faire neuf ponts fur la ri- 
vière d’Alb, fous prétexte de faire 
des fourages, & plufieurs autres fur 
les ruiflèaux qui pouvoient embar- 
rafier fa marche. . 

Ces mefures e'tant prifes , il ordon- 
na le 2g. de faire atteler l’Artillerie 
fi-tôt que le jour feroit fini, afin que 
les Ennemis qui voyoient de la 
montagne de Durlacb tous les mou- 
vemens qu’on faifoit dans le Camp, 
ne s’en apperçuflent point. Si-tôc 
que le jour fut baille , il fit partir 
tous les menus bagages , fuivis de 
l’Artillerie, qui prit le chemin de 
Muhlberg , excepté deux Brigades 
qu’il fit porter de l’autre côté de la 
riviere d’Alb à droite & à gauche 
d’un pont par où devoit parter le gros 
des Troupes. , 

Toute l’Armée fuivit l’Artillerie , 
pafia les défilés , & après avoir tra- 
verfé la riviere d’Alb, elle entra 
dans une belle plaine , par laquelle elle 
marcha fur onze colomnes. Le Mar- 
. .‘tome ///. E ~ quis 
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I 7°7* quis d'Hautefort fut chargé de l’ar- 
— riere- garde , & de retirer à propos 
les Troupes qui étoient dans Dur - 
îach , & dans les polies avancés ; ce 
qu’il fie avec tant de précaution & 
de fagefle qu’il pafla tous les défilés 
& la riviere d’Alb, puis joignit le 
gros de l’Armée fans que les Enne- 
mis s’en fuflent apperçus. 

L’Armée arriva de bonne heure le 
29. Août a Raftat , où elle campa, 
la droite à Kupenhcim , la gauche vis- 
à-vis Raftat , abomiHant à un ravin, 
d’où elle faifoit un crochet, qui al- 
loit jufqu’à un bois derrière elle, le 
terrain n’étant pas allez étendu pour 
, faire une ligne droite.* Le Village 
de Nieder-Bihcl étoit dans le centre, 
& devant elle la riviere de Murg, 
qui régnoit tout du long. 

Le Maréchal de Villars fit remon- 
ter le pont qu’il avoit fur le Rhin , 
de Lauterbourg à Munichaufen , afin 
de communiquer plus aifément avec 
les Lignes de la Lauter. 11 fit re- 
venir les gros bagages & renvoya au 
Dort-Lom les quatre pièces de canon -. 

de 
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de vingt-quatre & en fît revenir à la 1707. 
place dix de quatre. ■ 

Dès que les Ennemis fe furent 
apperçus de la retraite du Maréchal 
de Vîllars (ce qu’ils ne firent qu’à la 
pointe du jour) ils décampèrent le 
30. de Kretzingen , & ils fe portèrent 
le long de la riviere d’Alb. Un parti 
de Houflards que le Maréchal de 
Vîllars avoit envoyé pour les obier- 
ver , prit à l’avant-garde de leur Ar- 
mée le Comte d elVolbrandy Adjudant- 
général de l’Empereur. 

Le z. Septembre le Marquis deBa- 
reitb quitta l’Armée Impériale, fui- 
vant la permiflion qu’il en avoit de- 
mandée , fous prétexte de fon grand 
âge , & de fon indifpofidon. Il en 
Jaifla le commandement au Général 
GrunsfeM , jufqu’à l’arrivée du Comte 
de Tbungen qui étoit à Phiîipsbourg , 

& auquel il avoit écrit de le venir 
prendre , en attendant le Duc à' Ha - 
nover , qui étoit parti de fes Etats , &- 
qui avoit avec lui deux de fes Régi- 
mens. 

Le Maréchal de Vîllars reçut dans 
' E z ce 


*■ 
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1707. ce tems-là la nouvelle de la levée du 
— — — fiége de Toulon , dont il fit faire dans 
fon Camp des réjoüiflances par une 
triple décharge de toute fon Artille- 
rie, & de toute la Moufquetterie. - 
Comme cette affaire fit alors un 
grand bruit en Europe, & que cette* 
entreprife avoit donné des efpéran- 
ces flateufes aux Ennemis d’avoir en- 
trée & un pied dans le Royaume 
par la prife de Toulon , on croit né- 
ceflfaire d’en rapporter ici certaines 
particularités. 

On a déjà vû comme le Duc de 
Savoye n’avoit pas voulu d’abord 
donner dans ce projet ; mais les 
fommes promifes par la Reine d’An- 
gleterre & par les Holjandois l’a- 
voient déterminé pour cette expé- 
dition. Ces fommes dévoient lui 
être payées , la moitié en entrant en 
Provence , & l’autre moitié après 
la prife de Toulon , & ces fommes 
étoient, fuivant qu’on lui avoit allu- 
ré , fur la Flotte qui étoit dans la 
Méditerranée pour aider à cette ex- 
pédition. Séduit par cette elpéran- 
— ■ . ce, 
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ce , ce Prince partit avec Ton Ar- 1707. 

mée , entra en Provence, & vint faire 

le fiége de Toulon . . 

Dès que le Roi eut appris ce pro- 
jet & la marche de ce Prince, il 
donna fes ordres pour renforcer l’Ar- 
mée du Maréchal de TeJJé , & réfo- 
lut d’y envoyer Meilleurs les Ducs de 
Bourgogne & de Berry , pour que 
les peuples de cette Province puflent 
avoir confiance & être raflurés par 
la préfence de ces Princes. Sa Ma- 
jelîé envoya en même tems ordre au- - 
Duc de Berwick , qui écoit en Efpa- 
gne, de fe rendre en Provence avec 
un détachement de 4000. Hommes 
de fon Armée. 

Mais toutes ces précautions de- 
vinrent inutiles par la manœuvre du 
Maréchal de Tejfé , qui fit lever le 
fiége,. & obligea le Duc de Savoye 
de s’en retourner au plus vite , après 
avoir perdu près de quatorze - mille 
Hommes de fon Armée. Ce Prince fut 
aulii fenfible à cette mortification qu’au 
manquement de parole de la, Reine 
d’Angleterre & des Hollandois , qui ne 
E 3 lui 
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1707. lui donnèrent aucune des fommes 
qu’on lui avoit promifes. 

Le Roi en apprit la nouvelle au mo- 
ment que les Princes alloient partir 
pour la Provence. Le Duc de Berwick 
ayant reçu les ordres de la Cour, don- 
na à commander le détachement de 
quatre -mille Hommes à d 1 Prennes , 
Lieutenant- Général, lui recomman- 
dant de faire la plus grande diligence 
qu’il pourroit ; & il prit les devans pour 
être en Provence aufli-tôt que les Prin- 
ces. Mais arrivé à Béziers , ilapprit la le- 
vée du fiége de Toulon, que le Duc de 
Savoye s’en étoit retourné, &que les 
Princes ne venoient plus , & il re- 
, çut en même tems ordre de la Cour 
de s’en retourner en Efpagne. Î1 
partit furie champ pour s’y rendre; 
& trouva près de Touloufe d' Arennes 
avec le détachement qu’il fit revenir 
fur fes pas. 

Le troifiéme de Septembre , le 
Maréchal de Fillars détacha le Mar- 
quis de Vivans avec treize Efca- 
drons, pour aller camper à l’entrée 

de la vallée d'Offenbourg , donner de 

!?• 


Digitized by Google 


Du Due DE ViL LA RS. 103 . v 
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l’inquiétude aux Ennemis du côté *707» 
des Montagnes noires, & en tirer—- 
des contributions. Depuis Je prémier 
de Septembre jufqu’au 3. Jes partis 
de Houflards & d’Iôfanterie prirent 
aux Ennemis cent - cinquante che- 
vaux. 

Le Maréchal deVillars fît travail- 
ler à rétablir d’anciens rétranchemens 
que M.. de Turenne avoit fait faire 
autrefois. Ils couvroient la droite 
de l’Armée par delà Kupenheïm , & 
empêchoient qu’on ne la prit en 
flanc. 11 fit faire auffi quelques ré- 
tranchemens devant' le jardin de 
■Rajlat .pour couvrir deux Brigar 
des d’infanterie qui v étoient cam- 
pées. i 

' Il avoit donné ordre au Marquis 
de Vivans de mettre cent cinquante 
Hommes dans le Château d'Hurnberg , 
pour être maître, de la gorge de la 
Kimzig, & s’en fervir lorîqu’iGle 
jugeroit à propos , ce qu’il exécuta, 

Les Ennemis qui en connurent la 
conféquence, y firent marcher par 
le derrière de 6 montagnes le Duc de 
E 4 I¥ir- 

1 „ j 
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1707. Wirtemberg avec quatre* mille Hom- 

mes & quelques pièces de canon \ 

& avancer un Corps de Troupes à 
Bibrach dans la gorge. Le Marquis 
de Vïvans y marcha auffi-tôt avec 
fes treize Efcadrons & les fit reti- 
rer vers Hornberg qu’ils attaquèrent. 
Le Capitaine qui y commandoit fe 
voyant afliégé par un fi gros Corps, 
& n’étant pas à portée de recevoir 
du fecours, fe rendit prifonnier de 
guerre avec fa Garnifon, aprè/ avoir 
été battu quelques jours par du ca- 
con. --uiUfï 

Le 8. le Maréchal de { Viïïars 
envoya le Régiment de Bel-ifle 
Dragons , à Neubourg , près à' Hagen - 
bach. 

Les Armées refterent tranquilles 
dans cette fituation, fans qu’il fe 
paflat rien que dans les fourages ou 
dans les partis , où il arrivoit toûjours 
quelques efcarmouches. Les Enne- 
mis fçachant que M. de Quaadt avoit 
mis dans l’Eglife de Kandel , devant 
les Lignes de la Lauter, un, polie 
de vingt Hommes, commandés par 

un 
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un Lieutenant, y envoyèrent le 17. 
Septembre, un Détachement de Lan- 
dau qui l’attaqua ; mais il fut répouiïé 
après avoir perdu bien du monde. 

Ce même jour le Duc d'Hanover 
joignit l’Armée Impériale pour en 
prendre le commandement. Il ame- 
na avec lui deux-mille Hommes de 
Prufle. Le lendemain il tint un grand 
confeil de Guerre pour fçavoir ce 
qu’il pourroit faire , il vifita toutes 
les avenues de fon Camp ; & recon- 
nut qu’on pouvoit faire le long de la 
riviere d’Alb , depuis le Rhin jufqu’à 
la montagne , de nouvelles Lignes 
qui n’auroient qu’environ deux lieties 
d’étendue, & que l’on pourroit les 
garder plus aifément & avec moins 
de monde que les Lignes de Bihel. 

Le Prince de Bade avoit eu les 
mêmes vues ; mais deux raifons lui 
firent préférer le terrain de Bihel , & 
de Stolhoffen. La première , afin d’é- 
tendre davantage fes frontières, & 
d’y renfermer Rajiat , fon féjour or- 
dinaire) & la fécondé, de refierrer 
davantage les François du côté de 
E 5 Sîra i- 
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Strasbourg , & d’empêcher la Garni- 
Ton du Fort -Loïiis de palier le Rhin 
pour faire des courfes dans le Pays de 
j Bade , afin d oter ce paflage aux Ar- 
mées de France. 

Le Duc iï H anover , en attendant 
qu’il pût faire travailler à ces Lignes, 
forma un autre defîein, fçavoir de fe 
faifir par furprife du polie d'Hagcn - 
bacb qui étoic de l’autre k côté du 
Rhin, par le moyen d’un détache- 
ment des Garnifons de Pbilipsbourg , 
& de Landau, afin de pouvoir faire en 
cet endroit un pont fur le Rhin. 

Il y auroit fait palier une partie 
de fon Armée , dans la vûë d’obliger 
ie Maréchal de Villars de repalTer 
ce fleuve ; mais M. de Villars , in- 
formé de ce projet , en empêcha 
l’exécution en y envoyant M. de Pe - 
ry avec neuf Efcadrons. M. de 
Qjtaadt avoit ordre de rejoindre avec 
fix Bataillons Suifles. 

Le Régiment de Lautrec , Dra- 
gons , qui avoit été détaché de l’Ar* 
mée pour aller en Provence, eut or- 
dre d’aller joindre le Marquis de Vi- 
vait* 
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vans près ÜQffenbourg . Son Camp I7°7 

ayant relié long-tems dans le même - 

endroit , contre la coûtume ordinaire l 
d’un Camp volant, qui ne doit jamais 
relier plufieurs jours dans la même 
fituadon , fit naître le projet au Duc 
d'Hanover de le furprendre. 

Il détacha pour cet effet deux-mil- 
le chevaux d’élite , & autant d’infan- 
terie choifie, aux ordres du Comte 
de Mercy & du Prince de Lobkq- 
witz, qui après une marche de vingt- 
cinq lieiies par derrière les monta- 
gnes, defcendirent dans la plaine 
d' O ffenbour g par la vallée d'Qberkirch. 

Le Marquis de Fivans qui en avoit 
eu avis,avoit pris toutes les mefures 
convenables pour n’être pas furpris. 

Il avoit chargé les baillifs , fous peine 
d’exécution militaire, de l’avertir 
des Troupes qui pafferoient dans * 
leurs gorges. 

Le 13 . les baillifs lui donnèrent 
avis qu’un détachement des Enne- 
mis s’avançoic dans la vallée d’Ober- 
Jdrcb. Il y envoya , comme il faifoit 
journellement , des partis pour aller 

E 6 ' à 
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à la decouverte. Il chargea Bonnet , 
Capitaine de Houflards, qui étoit 
fort entendu, d’aller bien avant 
dans cette vallée ; ce qu’il fit , & 
ne revint qu’à onze heures du foir. 
Il l’aflura qu’il n’avoit rien trouvé : 
ce qui fit qu’il crut pouvoir dormir 
en fureté. Une partie de la Cavalerie 
fe difpofa d’aller au fourage le len- 
demain matin. 

Malgré ces précautions , le 24. à 
la pointe du jour le Comte de Mercy 
approcha de fon Camp à la faveur 
d’un broüillard qui lui fut favorable: 
il feroit même entré dans le Camp 
de M. de Ftvans fans être apperçû , 
fi par bonheur le Régiment de Fia - 
vacourt , Dragons , qui étoit au fou- 
rage à pied avec fes armes , ne 
fe fût jetté dans quelques anciens 
rétranchemens d’où il fit feu fur les 
Ennemis, ce qui avertit de leur ap- 
proche les Troupes qui étoient dans 
le Camp. 

- Elles montèrent à cheval, la plu- 
part à crû, & elles formèrent quel- 
ques Troupes qui firent ferme quel- 
' que 
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que tems;mais comme elles ne com- 1707- 
battoient que par pelotons , parce que— — 
la fupériorité des Ennemis les empê- 
choit de fe joindre , elles furent obli- 
gées d’abandonner leur Camp & de 
le retirer fous Kell. Le Comte de 
Choifeuly beau-frere du Maréchal de 
FillarSy à la tête de fon Régiment, 
favorifa beaucoup cette rétraite, ayant 
rompu deux fois quelques Efcadrons 
des Ennemis. 

Le brouillard qui caufa ce malheur 
au Marquis de FivanSyfwi le falut de 
fes Troupes , dont il ne perdit que 
trois- cens Hommes, environ autant 
de chevaux, & une grande partie 
des équipages. La perte auroit été 
plus grande, fi les Ennemis les avoient 
pourfuivis , au lieu de s’amufer au 
pillage. Us ne refterent que trois 
quarts d’heure dans le Camp qu^ils pil- 
lèrent^ fe retirèrent enfuite fort vite. 

Le Imecourt qui a voit eu ordre 

de ramener à l’Armée du Maréchal de 
Fillarsles troupes qu’il conduifoit en 
Provence, reçut ordre de ce Général 
de camper à Stolhoffen avec le Régi- 
* , - E 7 ment 
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1707. ment de Lorraine, -Infanterie , celui 

■ ' de Bretagne , Dragons , & celui de 

Navarre qui le joignit quelque tems 
après. 

L’Armée des Ennemis fît un mou- 
vement le 29. pour fe camper dans 
le même lieu plus régulièrement , leur 
droite ayant été obligée de fe retirer 
des marais qui étoient devenus im- 
praticables par les pluyes qui étoient 
tombées depuis quelques jours. Il leur 
arriva encore ce même jour deux 
Régimens d’infanterie. 

Le prémier Odobre , les Troupe* 
du Marquis de Vivans reçûrent ordre 
du Maréchal de Fillars de partir de 
Kell pour aller à IViersbtim , & dejlà 
< fur les Lignes de la Lauter . Le Com- 
te du Bourg , comme Directeur Gé- 
, néral de la Cavalerie , alla le 2. à Stras m 
bourg , pour travailler à mettre les 
Troupes de M. de Vivans en état de 
fervir le refte de la campagne. 

Le Capitaine Boduchou prit ce ' 
même jour à la tête du Camp des 
Ennemis un Capitaine d’infanterie, 
un Lieutenant de Cavalerie, vingt 

che- 
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chevaux & fix ou fepc Cavaliers : en 1707; 
cinq jours de teins il battit cinq par- — — — 
tis des Ennemis. 

Le Duc d'Hanover fit commen- 
cer à travailler à une Ligne qui pre* 
noie depuis les montagnes au-defîus 
â'Etlingen ; & qui couvrant cette 
Ville , regagnoit enfuite la riviere - 
d’Alb, & alloit de là au Rhin. Il 
furvint une efpece de maladie con- 
tagieufe parmi les hommes & les 
chevaux de l’Armée ennemie. 

Le 8. Octobre le Maréchal de ViL- 
lars envoya les Régimens de Dra- 
gons de Lijiemy , Pczeux , & de St. 

Cernin camper à Bibel, où Mr. dp 
me court marcha, & il eut ordre de 
renvoyer le Régiment de Brétagne, 
Dragons, & ceux de Lorraine & de 
Navarre, Infanterie. , 

Le Maréchal de Villars alla ce mô- 
me jour à Weïjpenbourg pour viûter 
les Lignes» ■+ 

Le 10. il envoya la Brigade de 
St. Micaut , compofée de fept Efca- 
drons, à Bihel, fous les ordres de M. 
d'imecourt ; 11 ne fe paflà rien jufqueè , 
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1707. au 22. fi non que nos Houffards conti- 
■ nuant leurs cour Tes, enlevèrent aux En- 
nemis une grande quantité de chevaux. 

- Ce même jour le Maréchal de Fil- 
lars fit enlever par Mr. de Pery un pofi 
te de cinquante Hommes^que les Enne- 
mis avoient dans rifle de Dacbjlattd: 
on leur tua vingt Hommes , & le ref- 
te fut fait prifonnier. 

Le 19. Oftobre le Maréchal de 
, Villars ayant reçu les ordres de la 
Cour pour les quartiers d’hyver, & 
ayant confommé tous les fourages 
des environs de Raflat, à plus de 
cinq à fix lieües à la ronde , outre 
que les ouvrages de Stellingen étoient 
achevés , quitta enfin ce Camp : fou 
Armée marcha fur quatre colomnes. 
Elle alla camper à Scbivartzacb , la 
% droite à Lichtenau , la gauche à Stol- 
ijoffen , & le centre vis-a-vis Schwar - 
tzacb , où étoit le quartier général, 
couvert par quelques Bataillons. 

Le Maréchal de Fillars , alla le 30. 
O&obre à Strasbourg , & laifîa le 
loin au Comte du Bourg de met- 
tre les Troupes dans les quartiers 

d’hy- 
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d’hyver qui leur étoienc deftinés. 

Le Maréchal de Villars trouva à ■ 
propos de relier à Strasbourg pendant 
l’hyver avec le Comte*/# Bourg, deux 
Maréchaux de Camp, & l’Etat Ma- 
jor } ü y garda cent chevaux d’ Artil- 
lerie pour atteler vingt pièces de ca- 
non, dont les munitions pour les fer- 
vir dévoient être portées , en cas de 
befoin, par des chariots de Payfans. 

Voilà le détail d’une campagne qui 
fut des plus glorieufes à la France & 
pour le Maréchal de Vtllars , qui en 
eut tout l’honneur. 11 en conçut lui 
feul le projet , qu’il mit enfuite en 
exécution,' 

Cette campagne fut des. plus préju- 
diciables à l’Empire , qu’elle raie 
dans de grandes allarmes. Le Maré- 
chal de Vtllars , par fon habileté for- 
ça les rédoutables Lignes de Stolhof - 
fen , qui étoient regardées comme im- 
pénétrables ; il mit à contribution la 
partie d’Allemagne qui e(t depuis le 
Lac de Confiance jufqu’à Mayence , 
contenant plus de foixante-dix lieües 
de Pays ; & depuis Nuremberg jufqu’à 

Franc * 


I 7°7* 
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1707. Francfort & Philipsbourg , qui en con- 
— ' tient près de foixante ; outre les Tom- 
mes confidérables qu’il tira de tous 
ces Pays & q*ui furent plus que fuffi- 
fantes pour payer l’Armée du Roi, la 
faire fubfifter pendant toute la cam- 
pagne, & pour payer à tous les Of- 
ficiers de cette Armée les billets de 
fubfiftance dont ils étoient furchar- 
gés. Le dommage que tous ces can- 
tons fouffrirent fut inconcévable , 

IVirtembcrg , le 


latinat; & il fe fît rendre les prifon- 
niers de la- fécondé Bataille d'Hochftet 
détenus dans toutes ces Villes. 

Cette campagne fut aufîi avanta* 
geufe à la France par la levée du 
liège de 'Toulon , la Bataille <f Aimât) - 
za en Efpagne , gagnée par le Ma- 
réchal de Berwick , & la prife du 
Château de Lerida en Efpagne , par 
le Duc d'Orléans. 

Mais tous ces avantages furent 
contrebalancés par la mort du Maré- 
chal de Vauban y arrivée fur la fin de 
cette année, dont la perte eft irrépa- 
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râble. Ce grand Homme fi habile 1707. 
dans l’arc d’attaquer & de défendre 
les places, avoir pouffé cette par- 
tie de l’art militaire à un dégré de ' 
perfeélion que nul autre ne peut 
égaler , & fa mémoire fera tou* 
jours chere & refpeétable au Royau- 
me. . \ 

*11 ne fut queftion au commen- 1708. 
cernent de cette année que des oré« 
paratifs néceffaires pour la campagne 
prochaine.' 

Le Duc de Bavière avoit des in- 
telligences fecretes dans Tpres & 
dans Gand. Le Roi jugea à propos 
d’en profiter , voyant l’avantage qu’il 
y auroit d’ôter aux Ennemis deux >- 
places fi importantes. Il donna pour 
ce fujet fes ordres pour la campagne 
prochaine, & il nomma en même 
tems les Généraux pour commander 
fes Armées. , 

M. le Duc de Bourgogne ayant té* 
moignéau Roi l’envie qu’il avoit d’al- 
ler commander l’Armée en Flandre» 
fut nommé Généralifiime de cette 
Armée , & le Duc de Vendôme fous lui. 

Le 
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1708. Le Duc de Berry y fit fa prémiere 
- campagne. 

L’Elefteur de Bavière , qui avoit 
l’année derniere commandé en Flan- 
dre , pour ne pas fe trouver en fé- 
cond, alla commander l’Armée fur le 
Rhin, & fous lui le Maréchal de 
Berwick. 

4 n v ' Le Duc d’Orléans retourna en Ef- 
. .pagne y commander l’Armée, & 
fous lui le Comte de B ezons , que le 
Roi fit Maréchal de France. 

Le Duc de Nouilles fut nommé 
pour commander celle de Catalo- 
gne. ' ... 

Le Roi avoit appris les deifeins 
du Duc de Savoye de pénéirer en 
Dauphiné, &depoufler jufqu’à Lyon\ 
pour faire contribuer cette Ville , de 
laquelle il efpéroit tirer de grandes 
fommes. Ce Prince comptoic fi fort 
. d’y réüflir, qu’il s’en étoit vanté pu- 
bliquement , efpérant que Sa Majef- 
té, par la grande quantité de Trou- 
pes qu’elle avoit employé ailleurs , ne 
pourroit en avoir aflez pour lui op~ 
pofer. 
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Le Roi ne pouvoit véritablement 
„ avoir en Dauphiné que 15. milllHom-. 
mes, & il jugea à propos d’en donner le 
* commandement à un Général dont 
l’habileté & la valeur puflent fup- 
pléer au nombre. Il nomma pour 
cet effet le Maréchal de Villars , & 
il lui dit en le lui apprenant : 

L’avantage que vous avez tou- 
jours eu fur mes Ennemis en com- 
„ mandant mes Armées , me fait ef- 
„ pérer qu’en vous donnant le 
,, commandement de celle du Dau- 
,, phiné, vous ferez échoüer les def> 
„ feins du Duc de Savoye; mais el- 
„ le ne peut être que de 15. mille 
„ Hommes : l’habileté d’un Général 
„ fupplée fou vent au nombre; c’efl 
aufîi en la votre que j’ai une gran- 
„ de confiance. 

,, SIRE , lui répondit le Maré- 
„ chai de Villars , la confiance & les 
„ bontés dont m’honore Votre Ma- 
,, jefté , me font defirer avec ar- 
„ deur des occafions à les pouvoir 
„ mériter ; je ne puis lui offrir que 
» le zèle d’un de feS plus fidèles fu- 

» jets, 
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jj jets qui ne trouvera jamais rien 
„ d’impoflible pour Ton fervice. Je 
„ n’ignore point le deflein qu’a for- 
„ mé M. le Duc de Savoye fur le * . 
„ Dauphiné , & fur la Ville de 
,, Lyon, qui eft déjà dans de gran- 
„ des allarmes * mais j’ofe aflurer 
,, d’avance à Votre Majelté que je 
,, l’empêcherai de le mettre en exé- 
j, cution, & que je le ferois repen- 
„ tir de l’avoir conçu , fi l’Armée 
,, que je vais commander eût été un 
peu plus forte. 

Le Roi l’aflûra qu’il ne pouvoir lui 
donner davantage de Troupes, mais 

3 u’il lui fuffifoit de faire échoiier les 
elTeins du Duc de Savoye comme il 
le promettoit. 

Les difpofitions où étoient alors 
les Ecoflois en faveur du Roi Jac- 
ques III. firent prendre la réfolution 
au Roi de leur prêter fecours, pour 
obliger la Reine Anne à rappeller en 
tout ou en partie les Troupes qu’el- 
le avoit en Flandre ; pour prévenir 
les fuites fâcheufes d’une guerre civi- 
le qu’on alloit déclarer dans fes Etats. 

Le 
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Le Roi fie préparer une Flotte , 1708. 

commandée par Mr. de Fourbin , & 

fur laquelle devoit s’embarquer le 
Roi "Jacques avec des Troupes , & 
le Comte de Matignon, «Lieutenant- 
Général. Sa Majelté remit à ce Roi 
un brevet de Maréchal de France 
pour le Comte de Matignon , qui ne 
devoit le recevoir & être reconnu en 
cette qualité , que lorfque la Flot- 
te auroit fait voile & feroit en plei- 
ne mer. « 

La Flotte, fut prête & en état de 
partir au mois de Mars; mais lors de 
Vembarqueroent le tems devint fi 
contraire que Fourbin repréfenta an 
Roi Jacques le danger évident qu’il y 
auroit à partir , que la Flotte feroit &*** 
difperfée ou échoiieroit immanqua- 
blement} le Roi Jacques auroit vo- 
lontiers fuivi le Confeil de Fourbin , 
fi le Comte de Matignon , pour fon 
intérêt particulier , n’eût prelTé ce 
Roi de s’embarquer & de partir , fur 
le prétexte du danger ou étoient les 
Ecoffois qui s’étoient déjà déclarés, 

& qu’on devoit tout bazarder pour , ' 

al- 
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1703. aller promptement à leur fecours , 
- ce qui détermina ce Roi à partir, 

avec un fi mauvais tems, que la Flo-î 
te fut difperfée & contrainte de ren- 
trer dans, nos Ports. 

C’eft ainfi qu’échoüa cette expé- 
dition , dont le fuccès devoit procu-’ 
rer un grand avantage au Roi Jac- 
ques & à la France. *. 

Le Roi Jacques à fon retour fut en 
Flandre , faire la campagne de cette 
année en qualité de volontaife , fous 
le nom de Chevalier de* St. George , 
le Maréchal de Matignon y alla aufil 
fervir fous M. le Duc de Bour - 

Le Prince Eugerte qui comman- 
doit l’Armée des Ënnemis fur la Mo- 
felle, ayant pafle en Flandre avec 
une partie de fes Troupes, le Maré- 
chal de Berwick eut ordre de joindre 
le Duc de Bourgogne avec un déta- 
chement de fon Armée. 

Celle de Flandre paroilfoit devoir 
y faire une campagne des plus heu- 
reufes , commandée par Mr. le Duc 
* de Bourgogne , fécondé du Duc de 
. * • . Ven - 
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VenMme, & de trois Maréchaux de 
France , du Duc de Berry , & d’un 
Roi fer vaut en qualité de volontaire ; 
tout cela formqic un fpeciacle qui 
donnoit de l 'émulation aux Troupes, 
& promettoit des fuccès heureux ; 
mais l’évenement détruiOtces flatteu- 
fes efpérances. 

Nous furprîmes Gand au commen- 
cement de cette campagne ; mais 
cous manquâmes Tpres ; l’affaire à'Ou- 
denarde , arrivée le 10. Juillet, nous 
fut fi defavantageufe , quelle donna 
moyen aux Ennemis d’afîiéger Lille , 
Le fiége de cette place fut fort long; 
le^-Maréchal de Boufflers , qui s’yétoic 
jetté, fit une vigoureufe & longue 
Tefiftance , il fut obligé à la fin de 
fe rendre, faute d’être fecouru , & 
ayant reçu ordre de capituler.. 

• L’entreprife que nous fîmes fur 
Âtb , & fur Bruxelles fut manquée , 
& les Ennemis nous reprirent fur la 
fin de la campagne Gand & Bruges ; 
cette campagne en Flandre nous fut 
•inalheureufe, il n’en fut pas de me- 
me ailleurs. . < 

Tome II L F : Sur 


I ' 


1708. 




122 M E V M 0 1 R E S 

Sur le Rhin , depuis le départ 
du Prince Eugene & du Maréchal de 
Berwick , les Armées relièrent dans 
l’inaétion , fans rien entreprendre. * 
En Efpagne le Duc d'Orléans fit 
une campagne glorieufe, il prit Le - 
rida y Tôt tonne, & obligea plufieurs 
Villes de rentrer fous l’obéiflance de 
leur légitime Roi. 

En Catalogne le Duc de Noailles 
entra dans le Lampourda , d’où il 
chafla les Ennemis , & les obligea à 
repaffer la riviere du Tber , & à fe 
réfugier fous le canon de Gironne, 
& il fit fubfilter fon Armée toute 
la campagne dans le Pays en- 
nemi. . _ 

L’on vient de voir ce que firent 
cette campagne nos Armées en Flan- 
dre, fur le Rhin, en Efpagne & en 
Catalogne ; voyons ce. que fit le 
Maréchal de Villars en Dauphine. 

Dès qu’il fût arrivé à Grenoble, \\ 
apprit que le Duc de Savoye s’a- 
vancoit pour pénétrer en Dauphi- 
né, il fe mit d’abord à la tête de 
fon Armée pour aller au-devant 
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de lui , & l’arrêter fur les pas. 

Un Lieutenant- Général de Ton 
Armée lui repréfenta qu’il conve- 
noit mieux laifler entrer en Dau- 
phiné le Duc de Savoye, parce que 
ne pouvant y venir que par des dé- 
filés , par lefqueis il faudroit aulîï 
qu’il fît fa retraite , on pourroit aifé- 
ment la lui couper, après qu’il les au- 
roit pafle , en fe rendant maître de 
ces défilés, & qu’il faloit pour cela 
ne pas mettre obitacle à fon paflage, 
au contraire s’écarter , pour faciliter le 
moyen de le faire donner dans le 

P ié g e - • 

„ J approuveras allez votre pen- 

„ fée, lui répondit le Maréchal de 
„ Fillars , fi mon Armée étoit le dou- 
ble plus forte qu’elle n’eft; je laif- 
,, ferois le Duc de Savoye entrer 
„ dans le Dauphiné, & me mettrois 
„ après entre lui & les lieux par où 
il pourroit s’en retourner , dans 
,, cette difpofition , j’irois à lui & 
„ le ferrerois de fi près* qu’il ne 
„ pourroit refufer d’en venir aux 
„ mains. 
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1708. „ L’Armée n’eft pas allez forte pour 

^ „ faire cette opération , à peine eft~ 

„ elle fuffîfante pour garder deux ou 
„ trois partages. Cela étant, fi je 

* 5 , laifîois entrer le Duc de Savoye 

tf en Dauphiné, j’expoferois les fu- 
„ jets du Roi à un pillage certain, 
9i & à des contributions , fans pou- 
„ voir t’empêcher de faire fa retrai- 
}) te par des endroits où je n’aurois 
„ pû m’étendre, faute d’avoir allez 
„ de Troupes. • * 

„ 11 convient mieux par toutes 
,, ces raifons , d’aller au-devant de 
„ lui, & de fe porter à tous les paf- 
fages où il ira fe préfenter pour 
,, parter , & la fituation du Pays 
,, nous facilitera par tout le moyen 
„ de nous porter fi avantageufement 
,, qu’il aura lieu de s’en repentir, 
„ s’il s’avilè d ; en vouloir décou- 
„ dre. 

Le Maréchal de Fillars tint la mê- 
me conduite toute cette campagne. 
Le Duc de Savoye fît inutilement bien 
des tentatives pour pénétrer en Dau- 
phiné, il trouva par tout des obfta- 

des; 
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clés; le Maréchal de Villars l’obfer- 1708.- 

va de fi près, & manœuvra fi h pro- * 

pos, qu’il prévit tous les mouvemens 
que pouvoir faire ce Prince, il vou- 
lut même par des détachemens enga- 
ger une affaire générale; mais le Pue 
de Savoye l’évita. 

Ce Prince qui s'étoit flatté de faire 
contribuer le Dauphiné & la Ville 
de Lyon , étoit au défefpoir de voir 
fes deffeins avortés, & de fe voir 
par tout arrêté par une Armée in- 
férieure à la fienne. 

Il dit un jour : Il faut que le Maré- 
chal de Fillars foit forcier ■pour fç avoir » 
tout ce que je doit faire ; jamais homme 
ne m'a donné plus de peine , ni plus de 
chagrin. 

Le Duc de Savoye fe vit obligé 
de refier toute cette campagne dans 
fon propre Pays; loin de pouvoir rien 
entreprendre , il fut contraint de fe 
tenir fur fes gardes , pour empêcher 
tjue le Maréchal de Villars n’entrât 
dans fes Etats. 

Ce Prince qui avoit mis le Dau- 
phiné & la Ville de Lyon dans les ' 

F 3 al- 


12 6 Mémoires 

J708. allarmes au commencement de cette 

• campagne, s’y trouva lui-même; fur 

tout un jour qu’on vint lui dire que 
le Maréchal de Villars avoit reçu un 
renfort de dix-mille Hommes, qu’il 
marchoit à lui. 

L’un étoit faux, mais il étoit vrai 
que le Maréchal de Villars étoit en 
marche avec un gros détachement 
de fon Armée, pour aller reconnaître 
celle du Duc de £avoye\ ce Prince 
qui crut que c’étoit toute notre Ar- 
mée, monta fur une petite montagne 
pour la mieux reconnoître, il apper- 
çut fur une autre aflez près , le Ma- 
réchal de Villars qui faifoit figne à 
quelqu’un. Le Duc de Savoye crut que 
Je gefte du Maréchal de Villars étoit 
pour lui, & fe tournant du côté des 
Officiers qui l’avoient fuivi, il leur 
‘ dit: 

Je ne comprens rien aux figues que fait 
le Maréchal de Villars \ fer ajfez 
fou de vouloir fe battre avec moi ? 

Quelques jours après, cela fut 
rédit au Maréchal de Villars ; Je 
/fais , dit- il , le refpeft que je dois à Ai- 
le 
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le Duc de Savoy e 5 mais s’il me fai foi t 1708. 

une pareille proportion y je ne fuis pas 

homme à la rèfujer. 

•. La campagne étant finie , le Ma- 
réchal de Villars retourna à la Cour. 

Le Roi lui dit en le voyant: M. le 
Maréchal vous êtes homme de parole , 

& je vous en fçais bon gré. 

S IRE y lui répondit le Maréchal 
de Villars , j'aurois pu mieux faire fi 
j'avois été plus fort. - 

- Les malheurs arrivés en Flandre 1709. 

la campagne deruiere, obligèrent le 

Roi à faire de nouveaux effort? pour 
les réparer ,ce fut de ce côté que Sa 
Majellé fixa toutes fes vûës de tous 
fes projets pour la campagne pro- 
chaine. 

Il fut queftion du Général qu’on 
jnettroit à la tête de cette Armée , . 
pour réîe ver l’ardeur, & rétablir la 
confiance , qui étoient un peu ralen- 
ties par toutes les pertes que nous 
avions faites. 

Le Roi ne voulut pas y renvoyer 
M. le Duc de Bourgogne , pour ne > 
pas l’expofer à un fi grand danger, 

F 4 pré- 
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1709. prévoyant bien qu’on feroit obligé 

d’en venir à une fanglante bataille. > 

Le Duc de Vendôme étoit dans la 
difgrace de Mr. le Duc de Bourgogne 
depuis l’affaire d 'Oudemrde -, de qui 
lui attira celle du Roi, qui ne rem- 
ploya pas de cette année. 

La Cour fe trou voit alors agitée par 
les cabales , chacun raifonnoit fur la 
fituation de nos affaires en Flandre^ 
fur les opérations de la caropajnie. 
derniere , & fur la difgrace du Due 
de Vendôme. 

Il y en eut plufieurs qui plaigni- 
rent ce Prince,, ils régrettoienc les 
fêrvices qu’il auroit pû rendre , & le 
jufiifiotenc hautement; ceux là ne 
furent pas les favorifés. * • ■ ■ 1 
Les envieux de la gloire du Ma- 
réchal de Vtllars ne refterent pas 
dans l’inaétion ; on voyoit qu’il n’y 
avoit guères que lui , qui pût être 
ehoifi pour commander l’Armée de 
Flandre. ^ \ •• 

Jaloux des nouveaux lauriers qu’il 
pourroit y acquérir, & préférant leuF 
fatis&âion au bien du Royaume* 

1 * • ils 
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ils fongerent à prendre des moyens 1709. 
pour empêcher qu’il n’eût ce corn- — 
mandement. 

Le difcours qu’il avoit tenu à la 
campagne derniere au fujet du Duc 
de Savtye, fut pour eux un moyen 
favorable. Iis en rendirent compte à 
Madame la Duchefie de Bourgogne 
ôl donnèrent à ce difcours un fens 1i 
mauvais , que cette Princefle, qui a voit 
jufqu’alors témoigné pour le Mare-* 
chàl de VïUarS) une eftime privilé- 
giée, fe laifla prévenir contre lui} 
elle fit même entrer dans fes fenti* 
mens M. le Duc de Bourgogne. 

Ce Prince, pour empêcher que le' 
Maréchal de Villars n’eût le comman- 
dement de l’Armée de Flandre, pro- 
pofa au Roi de le donner au Maré- 
chal de Btr'wick. 

„ Le Maréchal de Berwiek eft ca- 
„ pabte de s’en bien acquitter, lui- 
„ dit le Roi ,« & je lui donnerois 
„ volontiers ce commandement, fi je r 
„ n’étois convaincu que le Maréchal" 

5, de Fïllars s’en acquittera encore* 

,, mieux jil eft heureux jil réüifit dans 

F s . & ; 
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1709. „ tout ce qu’il entreprend ;& il don- 
-■ ■ - „ ne de l’émulation & de la con- 

„ fiance aux Troupes ; c’eft un 
„ homme comme celui là qu’il faut 
,, à la tête de l’Armée de Flandre. 

Le Roi nomma quelques jours 
après les Généraux pour comman- 
der fes Armées; le Maréchal de Vil - 
tors fut dtftiné pour celle de Flan- 
dre. Sa Majefté lui en apprit la pré- 
miere nouvelle, en lui difant, qu’elle 
l’avoit choifi par prédileétion pour 
commander l’Armée de Flandre, 
dans l’efpérance où elle étoit, que fa 
préfence y rétabliroit les affaires. 

Il efl vrai aulîi de dire , qu’on a 
toujours envoyé le Maréchal de Vil - 
tors aux endroits où les affaires é- 
toient le plus en defordre, & où il 
y avoit à entreprendre des expédi- 
tions très-difficiles , & dès qu’il y 
avoit réüflî on l’ôtoit de là pour l’en- 
voyer ailleurs. 

. On croit néceflaire d’en faire ici 
un petit détail y puilque ces circon- ' 
fiances font un honneur infini à la 
mémoire de ce grand homme. 

•*. » 
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Il était de la derniere conféquence 1709. 
de prêter fecours à l’ Electeur de Ba- 
vjere qui s’étoit déclaré pour nous ; 
pour cet effet il étoit néceffaire de 
pouvoir faire la jonélion de nos 
Troupes avec celles de Bavière-, 
l’entreprife étoit hardie & difficile à 
exécuter, parce que le Prince de Ba- 
de , Général de l’Armée de l’Empereur , 
avoit fermé tous les paffages par des 
Troupes rétranchées qu’il y avoit 
mis. 

On charge de cette expédition le 
Maréchal de Vülars\ il l’entreprend, 
il y réüffit, il joint ï Ele6leur de- Ba- 
vière , gagne la prémiere bataille 
d'Hochftet , & met ce Prince en état 
de tout entreprendre. Il na pas plutôt 
mis nfts affaires fur un bon pied en 
Allemagne, qu’on fôte de là pour 
l’envoyer en Languedoc. 

La guerre des Fanatiques avoit 
mis le Languedoc daus une grande 
défolation , le tiers de cette Province 
«toit fous les armes & révolté; & 
ces rébelles faifoient des chofes (i 
horribles , que tout ce Pays étoit dans 

F 6 'la 
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1709. la terreur & dans lés allarmès. Le 

Roi ne pouvoir y envoyer afTez de 

Troupes pour les réduire par la 
voye des armes» 

Le Maréchal de VilUrs arrivé en 
Languedoc , fe fervit des voyes de 
douceur & de menaces fi à propos, 
qu’il vint à bout de mettre fin à cette , 
révolté , & de rendre à cettë Provin- 
. ce la paix- & la tranquillité. Il fut 
d’abord après envoyé en Allemagne. 

Les affaires y étoient en defordre 
depuis qu’il avoit quitté ce Pays 
la perte de la deuxieme bataille 
c? Ho ch fi et nous avoit fait abandonner 
la Bavière ; l’EteBeur étoit allé en- 
Flandre , & notre Armée, campée 
fur le bord du Rhin , étoit fur la de& 
fenfive. 

Le Maréchal de VtlUrs^ dans trois* 
campagnes y rétablit rtds affaires y é 
fit plufieurs conquêtes fin* les Enne- 
mis, qu’il mit fur la deffenfive, les 
battit en détail en plufieursoccafions^. 
fe fit rendre les prifonniers de la 
fécondé Bataille d'Hochftet , força, 
leur Lignés*, regardées comme im- 
^ * pré»* 
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prenables, & comme la barrière &la 17091 

fureté de l’Empire, mit leur pays à — — 

contribution, & pénétra fi avant,, 
qu’il donna de la crainte & de gran- 
des allarmes à Vienne même^ féjour 
de l’Emperetar. » 

- Dans le cems qu’il étoit occupé à 
cous ces progrès* on voulut l’ôter d’Al- 
lemagne pour l’envoyer «en Italie 
fous le Doc d'Orléans. Les re pré fe rota- 
tions qu’il fit à la Cour firent révoquer 
cet ordre; mais quand il eût rétabli 
les affaires en Allemagne, on l’en- 
voya pour en faire autant en Dau- 
phiné , où le Duc de Savoy*, fupé- 
- rieur à nos Troupes depuis la perte 
de ia Bataille de Turin , menaçoit de 
faire une irruption dans cette Pro- 
vince. 

-0 On vient de voir dans Ï3 campa- 
gne derniere, comme il fie échoiier 
les defleins de ce Princô ^qu’il mit Tuf- 
la deffenfive avec une Armée infév 
Heure à ia fienne. 

Le Roi l’ôte du Dauphiné pour 
Tenvoyer en Flandre , où nous avions* 
fait de grandes pertes- On va voir 
, F 7 - *n.ui dans* 
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1709. dans la fuite de ces Mémoires de 
— quelle manière il y rétablit les affai- 
res, & comme fa préfence y étoic 
nécefiaire , puifque dans quatre cam- 
pagnes il força les Ennemis , par les 
avantages qu’il remporta fur eux , à 
faire une paix honorable à la Fran- 
ce , qu’ils avoient jufqu’alors refu- 
fée, ou n’offroient d’accorder qu’à 
des conditions onéreufes au Royau- 
me. V 

. Dès que le Maréchal de Fillars 
eût appris qu’il devoit aller comman- 
der l’Armée de Flandre, il fe prépara 
pour s’y rendre. 

Madame de Maintenu ayant fçû 
que M. le Duc & Madame la Du- 
chefTe de Bourgogne étoient prévenus 
contre le Maréchal de Fillars, elle 
' voulut en fçavoir la raifon ; & 
l’ayant apprife, elle envoya chercher 
Je Maréchal de Fillars , qui n’eut pas 
de peine à fe juftifier , & à faire 
voir que c’étoit l’ouvrage de fes en- 
nemis. Cette Dame en parla à Mr. 
le Duc & à Madame la Duchefle de 
Bourgogne, & les fit revenir de leur 
prévention. Le 
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Le lendemain le Maréchal de Vil - 170p. 
lars ayant été faire fa cour à ce Prin- — — 
ce & à cette Princefle, il reçut de 
leur part un accüeil des plus gracieux. 

Le Roi, avant le départ du Ma- 
réchal de Villars , le fit appeller pour 
conférer avec lui fur les opérations 
de la campagne prochaine ; Mr. le 
Duc de Bourgogne s’y trouva préfent. 

Ce Prince dit , que les Bruxellois & 
ceux de Gand , fupportoient avec 
peine la domination des Ennemis \ 
qu’ils fe révolteroient & faciliteroient 
I3 prife de leurs Villes , pourvû qu’ils 
fuflent aidés & foutenus ; que fi l’an- 
née paflee on avoit manqué Bruxel- 
les, on pourroit ne le pas manquer cette 
année , puifqu’on avoit à préfent de 
plus grandes intelligences dans ces 
deux places , qui nous feroient d’un 
grand avantage dans ce Pays, fi on 
pouvoit les acquérir. 

Le Roi goûta cette propofition , 

& ayant demandé là - deflus au Ma- 
réchal de Villars fon fentiment , il lui 
dit : 

„ SIRE, on ne peut mieux faire 

» que 
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que ce que propofe M. le Duc de 
,, Bourgogne: je conviens que l’ac- 
,, quifition de Garni & de Bruxelles 
nous feroit d’un grand avanta- 
„ ge ; puifque ces deux places nous 
,, faciliteroient les moyens de faire 
„ de plus grandes opérations,* mais 
„ il fe préfente à mon efprit de 
,, grands foupçons fur l’exécution de* 
„ ce projec : Je fçais que le Prince 
,, Eugene eft un Général plein de 
„ rufes & de finefles; je vois que 
„ nous avions l’année paflee des in- 
„ telligences dans Bruxelles , avec des 
„ gens qui ont été découverts & châ* 
„ tiés du dernier fupplice , ce qui 
„ doit avoir donné de la crainte , & 
„ même de la terreur aux habitans 
„ de cette Ville : efl- il naturel de 
„ penfer & de croire qu’il y ait après 
7 , cela des habitans dans cette Ville 
„ qui voulurent avoir à préfent des 
„ intelligences avec. nous, après les 
pertes que nous venons de faire ?' 
,, & ne doit-on pas plutôt penfer & 
„ croire que c’eft le Prince Eugene 
„ qui fait agir ces gens là pour nous 

„ ». 
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„ féduire de cette efpérance , & 
„ pouvoir par ce moyen nous faire 
„ donner dans un piège qu’il veut 
„ nous tendre? Voilà Sire, ce 
,, que je penfe là deflus. L’on pour- 
„ roit pourtant fe fervir de ces in- 
„ telligences , quoique fufpeétes , 
„ pour donner le change au Prince 
„ Eugene , & le faire tomber lui mê- 
,, me dans quelque piège. 

Le Roi fe tourna du côté de M. 
le Duc de Bourgogne & lui dit:,, Ce 
„ que vient de dire le Maréchal de 
„ Villars efb plus que vraifemblable , 
„ & j’approuve fort fa penfée. Sire, 
lui répondit M. le Duc de Bourgo - 
,, gne , je le penfe à préfent de même , 
il m’a fait faire des réflexions que. 
„ je n’avois pas encore faites; mais 
„ il feroit bon de fçavoir ce que pen- 
„ fe M. le Maréchal fur les opéra- 
„ tions qu’il convient de faire cette 
„ campagne. 

Le Maréchal de Villars dit alors 
au Roi : ,, Puifque Votre Majefté de- 
„ fire fçavoir ce que je penfe fur 
„ les opérations de la campagne ,, 

,» j’au- 
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*7°9- » j’aurai l’honneur de lui dire , que 
— ,, les Ennemis enorgüeillis des avan- 

„ tages qu’ils ont eu l’année paflee, 
„ chercheront à faire de nouvelles 
„ conquêtes, & à ouvrir la campa- 
gne par quelque fiége qu’ils entre- 
prendront ; il efl de l’intérêt de 
Votre Majefté, & de la gloire de 
fes armes , de les arrêter. Je n’en 
vois pas de meilleur moyen que 
de chercher l’occafion d’une Ba- 
taille j je prendrai 0 bien mes me- 
fures, & j’agirai de manière , que 
„ je puis me flatter de la gagner fur 
eux. Far là je les arrêterai , & fa- 
ciliterai le moyen de faire nous- 
mêmes des fiéges, & de rattra- 
per les places que nous avons per- 
dues. D’ailleurs , S ih e, vos Trou- 
pes ne manquent point d’ardeur^ 
elles ne demandent que d’en ve- 
nir aux mains avec les Ennemis, 
& ce n’eii: que l'inaélion qui puif* 
fe les ralentir. Cela elt d’autant 
plus vrai , que quand elles ont fçû. 
en Flandre que je devois y aller, . 
elles en ont marqué de la joye en 

di- 
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„ difant : Si Villars nous commande y 1709^ 

„ les Ennemis n auront pas beau jeu , * 

„ & nous h s battrons bien tôt. Il fe- 
„ roit bon de profiter de ces difpofi? 

„ tions. Voilà, Sire, la réfolu- 
„ tion que j’avois pour, la campa- 
„ gne prochaine. 

Le Roi lui dit : „ Je l’approuve 
„ fort ; je vois même qu’on ne pour- 
„ ra éviter d’en venir à une Bataille; 
j, fi nous ne la recherchons pas , les 
„ Ennemis prendront de là avanta- 
„ ge, & viendront eux- mêmes nous 
„ la préfenter; il faut les prévenir, 

„ je vous en laide le foin ; mais il 
„ faut vous difpoferà partir bien tôt y 
,, car il eft bon que vous entriez le 
„ prémier en campagne. 

„ S 1 r e je parts demain , répon- 
,, dit le Maréchal de Villars , je n’at- 
„ tendois pour cela que les ordres de 
„ Votre Majefté. 

Le Maréchal de Villars partit le 
lendemain. Arrivé à l’Armée , il en 
fit la revûë. Il la trouva bien com- 
pofée & en bon état ; mais il apprit 
que les Ennemis avoient reçu de 

nou- 
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1 7^9* nouvelles Troupes, & que leur Ar- 

mée étoit plus forte que la fienne. il 

ne laifTa pas de fuivre fon projet, qui 
étoit d’arrêter leurs progrès , & d’em- 
pêcher qu’ils ne fiffent aucune entre- 
prife. 

Il avança vers eux, fit beaucoup 
de fauffes marches pour leur donner 
de l’inquiétude , & les engager à 
une Bataille. 

Il écrivit au Roi à la fin du mois 
d’Août; „ qu’il avoic mis les Enne- 
„ mis à un point qu’ils ne pourroient 
T) éviter une affaire générale , & 
„ qu’il comptoit que la Bataille fe 
„ donneroit dans peu ; que leur Àr- 
„ mée étoit plus forte que la notre ; 
„ mais que le cœur & f ardeur de nos 
„ Troupes nous rendraient lupé- 
„ rieurs. 

Le Roi apprenant cette nouvelle y 
parut être dans de grandes inquiétu- 
des fur levenemem ; il le témoigna 
même hautement, & la peine où if 
étoit de voir le Maréchal de Villan : 
feul à ia tête de cette Armée le jour 
d’une fi grande affaire , qui ne pou- 
voir 
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voit être que fort fanglante , où il 170?. 

prévoÿoît bien les affaires qu’il au- 

roit , connoiffant fon aélivité & fon 
ardeur à S’expofer aux plus grands 
-dangers. 

Le Maréchal de Boufflers qui avoir 
donné l’année derniere de nouvelles 
marques de fa capacité & de fa va- 
'' *eur à la deffenfe de Lille , & qui 
étoit toujours attentif à tout ce qui 
pouvoir plaire au Roi, voyant la pei- 
ne où étoit Sa Majeflé , fit l'a&ion 
d’un ancien Romain. 

Il étoit plus ancien Maréchal de 
France que M. de Vilar s: II offrit 
à aller a 1 Armée de Flandre pour y 
aider & féconder le Maréchal de 
Villars ; de fervir fous lui , & à fes 
ordres, & qu’il s’en feroit honneur; 

5* d’oublier fon ancienneté pour le 
fervice .de Sa Majeflé. F 

Le ïtoLjémoigna au Maréchal de 
Rotifflers combien il étoit fênfible à 
l’offre qu’il faifoît ; qu’il lui don- 
nait une preuve bien grande de fon 
zc le. 

Sa Majeflé écrivit au Maréchal de 

Vil- 
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1709. Villars l’offre du Maréchal de Bouf- 

— fiers, „ qu’elle feroit aife qu’il l’a- 

„ gréât, pour qu’il eût un fécond 
, qui pût le foulager le jour de la 
„ Bataille, où il ne pouvoit avoir 
,, que bien des affaires. 

Le Maréchal de Villars répondit 
au Roi , „ que l’offre du Maréchal 
„ de Boufflers étoit digne d’admira- 
„ tion;mais qu’il n’en avoitpas été 
,, furpris ,* qu’il acceptoit volontiers 
„ fon affociation, mais non pas fa 
„ générofité ; qu’il fe feroit un hon- 
,, neur de lui déférer le commande- 
„ ment de l’Armée par rapport à 
„ fon ancienneté , & encore plus 
„ par rapport à fon mérite ; mais 
„ que s’il vouloir y être à tems, il 
„ n’en avoit pas à perdre, puifque 
„ les Armées étoient portées de ma- 
„ nière à tarder peu d’en venir aux 
,, mains. 

Le Maréchal de Boufflers partit 
pour l’Armée. A fon arrivée le 
Maréchal de Villars voulut lui céder 
3 e commandement en chef, & n’ê- 
tre. que fous lui; mais le Maréchal 

de 
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de Boufflers l’aflura qu’il ne venoit 170^, 

que pour l’aider , fervir fous lui , & 

à Tes ordres ; & l’on vit alors entre 
ces deux Généraux une contefta- 
tion d’autant plus finguliere & admi- 
rable , qu’on n’en voit point d’exem- 
ple. 

Le foir même de l’arrivée du Ma- 
réchal de Boufflers , le Maréchal de 
Fillars ne vouloir point donner l’or- 
dre ; il vouloit que ce fûc le Maré- 
chal de Boufflers qui le donnât , ce que 
celui-ci ne voulut jamais faire, lis 
furent fi long-tems à fe complimen- 
ter là-defTus, que le Maréchal de 
Villars craignant que ce retarde- 
ment ne pût porter préjudice , dit 
à«la fin au Maréchal de Boufflers : Je 
vais donc le faire pour vous , (J don - 
ner pour le nom du Saint , celui de votre 
Patron , celui de la Fille qui vous 
a immortalifé\ & l’ordre fut Louis - 
François , & Lille. 

Enfin cette généreufe conteftation 
fe termina à convenir entre eux 
qu’ils feroient tous deux Comman- 
dans en chef de l’Armée, fans aucu- 

ne 
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17 ° 9 * ne primauté , & qu’ils^ con courroie nt 
-de concert & unanimement enfemble 
au bien du fervice. 

Bel exemple pour les Officiers, 
qui négligent fou vent le fervice ,pour * 
foutenir leur ancienneté, ou. le com- 
mandement qu’ils ont. 

Le Roi ayant appris cette contef- 
tation, en parla à fon fouper avec 
de grands éloges pour les Maréchaux 
de Villars & de Boufflers. Un Sei- 
gneur de la Cour qui étoit préfent dit 
au Roi : 

» S IRE , ce que font ces deux Généraux , 
attire ïadmtration de tout le monde , 
même des gens d'Eglife, qui les canoni- 
fent d'avance , les voyant exercer l'hu- 
milité qu'on nous prêche dans l'Evan- 
gile. 

Le il. O&obre fut le jour que 
cette Bataille, nommée de Malpla - 
quet , fe donna, qui doit être mémo- 
rable, dans l’Hiftoire,par les a&ions 
■furprénantes de valeur & d’intrépi- 
dité de nos Troupes. 

Le Maréchal de Boufflers comman- 
da Me droite , & le Maréchal de Vü- 
. * lan 
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lars l’aîle gauche; l’affaire commen- 1709. 
ça par quelques efcarmouches & plu- — 
iieurs coups de canon. 

. Le Maréchal de Viliars ayant ani- . 
mé les Troupes par fes difcours , en at- 
tendant de le faire par fon exemple , 

& avec cet air martial* qu’on lui a 
toujours vû dans les a&ions les plus 
périlleufes , qui donne de la confian- 
ce & de grandes efpérances aux 
Soldats,- attaqua à la tête de fonaîle 
, gauche la droite des Ennemis. 

Nos Troupes pleines des confiance, 

& animées par l’exemple d’un fi 
grand Général, chargèrent avec tant 
de fureur que la prémiere ligne des 
Ennemis fut bien tôt culbutée fur la 
fécondé : le Maréchal de Boufflers c 
en fit autant de fon côté. 

Le Prince Eugene & Mylord Mari- 
borough ne pouvant rallier leurs Trou- 
pes de l’aîle droite , jetcerent leurs 
derniers efforts au centre. 

Le Maréchal de Viliars qui vit que 
fa préfence y étoit néceffaire , y cou- 
rut fur le champ ; c’eft là où il fe fie 
un feu & un combat dont on n’a ja- 
Ÿome IIL G mais 
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I7°P- mais vu de femblable, mais ayant 
appris qu’à Ton aile gauche les En- 
nemis prenoient avantage depuis fon 
; abfence , il s’y tranïporta au plus 
vite. 

À fon arrivée tout fut rétabli; .il 
retourne au 'centre où étoit le plus 
fort du combat: enfin on le vit plu- 
fieurs fois comme un Mars voler en- 
tre le plus grand feu des deux 
Armées, on ne voyoit que lui, il 
étoit aufli l’ame & le mobile de tou- 
tes les grandes aélions qui s’y firent. 

Il s’expofa trop pour ne pas efluyer 
les fuites d’un courage démefuré; 
la viéloire , qui avoit été jufqu’alors 
chancellante , commençoit à fe dé- 
clarer pour nous , lorfque le Maréchal 
de Villars fut blefle à la coiffe au-deflus 
du genou d’un coup de moufquet; la 
bleflure fut fi grande & fi douloureufe 
qu’il fut d’abord mis hors du combat 
& fans connoiffance ; l’on fut obligé 
de l’emporter évanoiii. 

Le Maréchal de Boufflers^ qui de 
fon côté renverfoit tout ce qui s’op- 
pofoit à lui, fut obligé par ce chan- 

• ê e - 
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gement de foutenir long tems les ef- 1 709, 

forts des Ennemis, qui avoienc acquis 

une grande fupériorité fur notre allé 
gauche &. fur notre centre par l’ab- 
fence du Maréchal de Villars. 

. Cela fît juger au Maréchal de 
Boufflers , delà nécefiité qu’il y avoit de 
faire ceffer le combat, & de faire 
une ü belle, retraite quelle pût fervir 
d’exemple aux plus grands Géné- 
raux ; il la fit avec un fi grand ordre, 
que le? Ennemis étonnés n’oferent ja- 
mais l’attaquer , ni le fuivre. 

Le Maréchal de Villars revenu de 
fon évanoüifTement , fut furpris de 
fe trouver dans fon lit , il fe croj T oit 
encore aux prifes avec les Ennemis; 
fon prémier foin fut de demander 
plutôt des nouvelles de l’Armée que 
de fa bleflure. 

On lui dit que les Ennemis pro- 
fitoient de fon abfence, & que le Ma^ 
réehal de Boufflers feroit peut - être 
obligé de bat.tre en retraite. 

Cette notivelle ranima toutes fes 
forces ; il dit aux Chirurgiens qui com- 
men^oient à le panfer „ de fe dé- 
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1709. „ pêcher, qu’il vouloit, après avoir 

,, été panfé remonter à cheval pour 

„ retourner à l’Armée y Rapporter 
,, la viâoire qu’il y avoit laiflee. 

On lui repréfenta que fes forces .. , 
ne le lui permettoient pas , que mê- 
me fa bleflure étoit fore dangereufe, 

& fur laquelle on ne pouvoit rien 
s’aflurer de pofitif qu’on n’eût ôté le , 
prémier appareil. 

Le Roi ayant appris cette nouvel- 
le , ne parut fenfible qu’à la blelfure 
du Maréchal de Viïlars , dont il crai- 
gnoit les fuites ; mais deux jours 
après , il en eut des nouvelles qui le 
raflurerenc, & dont il fut fi fatisfait 
qu’il le marqua hautement en di- 
fant : 

Je viens d'apprendre que le Maréchal 
de Villars ne. rifque rien pour la vie-, 
mais Von Craint qu'il n'en foit eftropié : je 
viens de donner ordre pour qu'il Je fajfe 
porter ici , dès que fa bleffure le permet- 
tra , afin d'en faire prendre plus de 
foin d'avoir plus fouvent de [es nou- 
velles. 

A la fin de Septembre le Roi, pour 

* • - • ' * lui 
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lui donner de nouvelles marques de Tes 1709 
bontés , & de la fatisfaêtion qu’il - 
avoit de Tes fervices & de fa con** 
duite en dernier lieu, érigea Ton Duché 
de Faux-le-Fillars en Pairie de Fran- 
ce. 

, Le Roi d'Efpagne , qui avoit une 
véritable eftime pour le Maréchal de 
■ Fillars , voulut auffi dans le même 
tems lui en donner des marques en 
le faifant Grand d’Efpagne de la pré- 
miere clafle. 

Enfin fa bleflure allant un peu 
mieux , l’on trouva qu’il pouvoir fe 
mettre en chemin , en ne faifant que 
de petites journées ; il partit & arri- 
va à Ver failles à la fin de Novem- 
bre. 

; Le Roi l’envoya (ur le champ vifi- 
ter & donner ordre à Maréchal , fon 
prémier Chirurgien , d’en avoir foin , 

& de lui en donner fouvent des nou- 
velles. 

L’on trouva que là blefiure étoic 
en fort mauvais état ; cela provenoit 
du voyage , & l’on fut pendant quel- 
que tems dans les allarmes; le Roi 

G 3. même 
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même témoigna là-deflùs les inquîé- 
■ tudes où il étoit, & demandoit fou- 
vent dans la journée aux Seigneurs de 
la Cour, s’ils avoient été voir le Ma- 
réchal de Villars , & cela pour en 
fçavoir plus fouvent des nouvel- 
les. 

Les Ennemis du Maréchal de ViU 
Jars n’eurent pas alors beau jeu : en ' 
fins Courtifans ils difllmulerent, 
voyant les empreflemens du Roi 
pour ce Maréchal, & pour faire leur, 
cour, ils alloient fouvent chez le Ma- 
réchal de Fi llars en apprendre des 
nouvelles, pour être en état d’en 
donner au Roi lorfqu’il en deman- 

doir. - - 

, Le Maréchal de Fiilars > moins oc-, 
cupé de fa bleflùre que du lervice du 
Roi , formoit des defleins & des . 
projets pour la campagne pro- 
chaine. 

Il fit dire au Roi au commence- 
ment de cette année,, que la bleflùre 
„ qu’il avoit reçû le combloic de 
„ gloire, par toutes les bontés dont 
„ Sa Majefté l’honoroit, qu’il ne 
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5, defiroit fa guérifon que pour 1710.- 
,, pouvoir continuer à la fervir , & . 

„ qu’il facrifieroit toujours fa vie 
„ pour elle,, qu’il avoit des chofes 
„ importantes à lui communiquer 
j, pour fon fervice, mais que fa 
„ bleflure l’empêchant de pouvoir fe 
„ préfenter devant elle dans la dé? 

„ cence & le refpeft qu’il lui de voit, 

„ ne pouvant marcher ni fe tenir 
„ debout , il n’oferoit prendre la 
,, liberté de fe faire porter dans leca- 
„ binet de Sa Majeflé, hors qu’el- 
„ le ne le lui ordonnât exprefle- 

jy nient» % i . - 4 

, Le Roi confulta là-deflus Maré- 
chal, pour fçayoir fi le Maréchal 
de Villars ..fe faifant porter dans 
fon cabinet , cela pouvoic faire 
mal .«.à fa bleflure, ou retarder fa 
guérifon. . . . ./ 

Maréchal dit au Roi, que cela 
retarderoit non feulement la gué- 
rifon , mais irriteroit & envénime- 
roit la bleflure , qui ne l’étoit déjà 
que trop. 

U lloi .fit dire au Maréchal de 
, . G 4 VU- 
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1710. Vi Mars, qu’il fe tranquillifât , qu’il ne 

vouloic pas abfolument qu’il fortît 

de fa chambre, qu’il iroit lui -même 
le voir, & lui ordonna de le rece- 

- voir for Ton lit de repos fans en bou- 

ger, <& qu’il en fît préparer un autre 
auprès pour lui , d’où ils s’entretien- 
droient enfemble. f 

M. de Turenne étoit le feul de fes 

- fujets que le Roi a voit été voir, on 
en voit un autre exemple dans la vie 
de Louis XI IL qui étant à Nar- 
bonne , alla à 'Tarafcon joindre le Cardi- 
nal de Richelieu , fon prémierMiniftre, 

. qui étoit malade, il fut le voir dans 
fa chambre, & couchés tous deux, 
chacun fur un petit lit, ils s’entretint 
rent long-tems enlèmble. - > 

Ces deux vifites font remarquables 
par les preuves qu’elles donnent de 
la grande bonté d’un Roi envers fon 
lujet,qui en reçoit une gloire infinie, 
qui ne peut s’oublier dans la pof- 

> terité la plus reculée. On doit juger 
par là & par ces exemples, de celle 
que reçut le Maréchal de Villars de 
la vifite que le Roi lui fit. « 

V La 
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- La réfolution que le Roi prit d’aï- 1710* 
1 er voir le Maréchal de Villars , don- ■ — 
na matière à bien des raifonnemens* 
à la Cour, & y augmenta le nombre 
des envieux de fa gloire Ôc de foi* 
mérite. 

Le jour que le Roi alla chez le Ma- 
réchal de Villars , toute la Cour fe 
rendit à l’apartement du Roi, pour ^ 
avoir l’honneur de fuivre Sa Ma^ 
jelté; 

Arrivé à Taparteraent du Maré- 
chal de Villars , avant que d’entrer' 
dans fa chambre , le Roi fe tourna, 
du côté de fa Cour & dit: Que per* 
fonne n entre \ je veux être feul avec le. 
Maréchal de Villars ; ce fut un ordre - 
irrévocable. 

Le Maréchal de Villars voyant 
entrer le Roi dans fa chambre’* 
s’écria d’abord : S IR E , Votre Majef- 
té met le comble à ma gloire £5? à fis 
bontés , & ï honneur quelle me fait au* 
jour à' hui me rappelle te bonheur du bon 
Homme qui lui fit dire ce cantique que: 
je puis dire comme lui. N une dimittis 
fervum tuum domine , ficundum vers 
G s bumi 
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1710* bum tujim in pace. En même tems 

• il voulut faire un effort pour fe lever 

pour pouvoir mieux témoigner fa 
j°y e au I<oi & fon refpea, mais Sa 
Majeite hâta le pas pour l’arrêter 
l’empêcher, & l’obliger à fe coucher^ 
en lui difant: M. le Maréchal , votre 
faute meft trop chere pour ne pas mop- 
po/er à tout ce qui peut lui faire mal : 
je vous la recommande , & le foin que 
vous en prendrez pour votre guéri fon 
fera un nouveau fer vice que votes me 
rendrez , auquel je ferai tres fenfiblex 
& en même tems Sa Majeffé fe cou- 
cha fur fon lir de repos qui étoit 
préparé pour el.le à côté du Maréchal 
de Villars. 

L’entretien du Maréchal de Villars 
avec le Roi diira près d’une heure. 
Le Maréchal de Villars d’abord lui 
rendit compte de la derniere cam- 
pagne, des deffeins des Ennemis, 
& des moyens qu’il y auroit à pren- 
dre pour Jes faire échoüer. 

fuite il inftruifit le Roi des avis 
qu’il avoit eu „ du grand crédit qu’a- 
4 voit .acquis Mylord Marlborough , 

i> juf- 
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,, jufqu’à préfent fur l’efpric de la 17 
„ Reine Anne> & encore plus au — 
,, Parlement d'Angleterre % qui n’é- 
„ toit plus compofé que de créatu- 
„ res de ce Mylord , & dont la Rei- 
„ ne commençoit à avoir de la ja- 
„ loufie & de l’ombrage & îur 
„ tout de fon air d’indépendance 
„ qu’il commençoit d’affeéter; qu’il 
avoit appris cela d’un Officier 
„ Anglois qui étoit prifonnier,& qui 
„ n’éjoit pas du parti de ce My-- 
lôrd. 

• ,» Que cela lui avoit donné occa- 
„ fion de penfer , qu’on pourroit 
„ profiter de ces heureufes difpofi- 
„ dons pour procurer la paix , en 
„ faifant connoître à cette Reine, 

„ que tant que la guerre dureroit , 

,, Mylord Marlberough feroit foutenu 
„ de l’Empereur & même des Hof- 
„ landoïs , qui le regardoient comme 
„ un Homme très- nécefTaire * que - 
„ le commandement d’une Armée 
lui pourroit procurer les moyens 
,, de destiner l’eflbr à fon ambition j 
j, que toutes ces raifons repréfentées 
G 6 „ à 
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„ à propos à la Reine Anne , ne pour- 
. „ roienc que lui donner de plus 
„ grands ombrages > & la déterminer 
,, à faire une paix particulière avec 
la France, vû que l’Empereur n’y 
„ acquiefceroic jamais , 'attendu que 
,, cette guerre n’eft avantageufe qu’à 
lui , puifqu’elle ne lui coûte quali 
„ rien, & qu’elle le fait aux fraix 
,, de "la Hollande & de V Angle - 
„ terre.' , - 

„ Que fi l’on peut , par toutes 
„ ces raifons,' engager la Reine à 
„ faire la paix , cela entraînera in- 
„ failliblement celle de la Hollande 
„ & des autres Alliés , & que quand 
„ l’Empereur ne voudroit pas y ac- 
quiefcer, on l’obligeroit à la de- 
„ mander bien-tôt, quand on n’au- 
roit à faire qu’à lui. ” 

Le Roi fut agréablement furpris 
de ce projet, & dit au Maréchal de 
Villars : „ Ce projet elt beau ; mais 
,, le moyen de le mettre en exécu- 
„ tion? comment, & (pii faire agir 
„ auprès de cette Reine *fans que 
„ cela foitfçûni paroifle fufpeâ ? 

» J’ai 
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»' „ J’ai aufli penfé à cela, SIRE, lyro.) 

„ dit le Maréchal de Villon ; vous — 

„ avez en Angleterre Mr. le Maré- 
„ chai de Tallard , quiy eit prifonnier 
„ de guerre depuis la fécondé Ba- 
„ taille. d'Huhfiet ; il a un efprit fin- 
„ & délié : c’ell celui qu’iJ vous faut 
„ pour négocier adroitement & fe- ' 

,, cretement cette affaire. 

„ Vous avez raifon , lui répondit 
j, le Roi , je profiterai de votre avis; 

mais je peniè qu’un plus long en- 
„ tretien pourroit nuire 1 à votre fan-» 

„ té ; je m’en. vais , je vous la re- 
„ commande, & de fonger que vous 
„ m’êtes nécefîaire la campagne pro- 
„ chaine. 

' On a vû dans la fuite Fexéetî- 
tion de ce prdjet , & l’on voit par 
là que le Maréchal de Fillon étoit auffi 
habile dans le Cabinet qu’à la tête 
des Armées, puifque fon génie & 
fes exploits militaires rétablirent nos 
affaires , & procurèrent à la France 
nne paix dont elle joüit plus de 20* 
ans. . . 

Les Généraux d’ Armée ne fouhai- 
G 7 . tent 
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1710. tent guéres la paix, & l’on en a vû 
qui ont cherché à prolonger la guer- 
re ; le Maréchal de Villars a toujours 
été moins fenfible à Tes avantages 
qu’à ceux de fa patrie: c’étoitla gloi- 
re des Romains, & c’étoit celle de 
ce grand Homme. 

Le Roi en fortant , dit à toute fa 
Cour qui l’avoit attendu dans l’anti* 
chambre : Le Maréchal de Villars a 
befoin de Je ménager ; car il rit fi pas en- 
core bien guéri. Un Seigneur de la 
Cour, du nombre des envieux de 
la gloire de ce Maréchal, dit à Sa 
Majefté : On doit efpérer qu'il le fera 
bien- tôt ; la vifite dont Votre Majejlé 
vient de ï honorer ejl un grand remede. 
Le Roi fetourna du côté de ce Cour* 
tifan & lui dit : Jé*fcuhaiterots fort 
■que cela fût pour lui un remede effica- 
ce. 

La bleflure du Maréchal de Villars 
allant tous les jours de mieux en 
mieux, il fit enregîtrer au Parlement 
éle Paris les lettres d’éreétion de Ton 
Duché de Vaux-le- Villars en Pairie 
^e France, que le Roi lui a voit ac- 

. cor- 
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cordées, comme l’on a dit, au mois 1710; 

de Novembre dernier; il en prêta - 

ferment, & alla fe faire recevoir & 
prendre féance au Parlement en cet- 
te qualité: Ce fut le 7. Avril* 

Le Roi ordonna qu’il y fût efcor- 
té d’un détachement de fes Gardes: 

Ce fut un nouveau triomphe pour 
lui ; il alla au Parlement en Héros 
& en conquérant , efcorcé par des 
Troupes, au fon des trompettes & 
des tambours , & accompagné de 
plus de 200. Officiers qui fe firent 
honneur d’étre de fon cortege. 

Arrivé aux dégrés du Palais , fa 
bleflure qui lui laiffoit une foibleiïe 
au genou , l’obligeoit de fe faire ai- 
der par fes gens pour les monter ; 
mais il y eut deux Officiers qui vou- 
lurent avoir eux-mémes la fatisfac- 
tion de porter fur leurs bras ce grand 
Homme. 

Entrant dans la grand - Chambre 
du Parlement, Mr. le prémier Pré- 
fident lui dit : M. le Maréchal , il y a 
du tems que votre mérite vous deftir.oit 
la place que vous allez occuper , 0? $ùe 
•ivi.i . I U 1 . 
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17 io. la juflice S la bonté du Roi vous ont 
donnée . 

— L’on fçait de quelle manière fë 

fait cette réception ; on ne s’arrête- 
ra pas à en faire le détail, venons 
à des chofes plus intéreflantes. 

• Le Maréchal de Villars alîura le 
Roi que fa bleffure étoit préfque gué- 
rie , & qu’il fe fentoitaffez de forces 
pour faire la campagne , fi Sa Majef- 
té le jugeoit à propos. 

• Cette nouvelle meft d'autant plus 
agréable , dit le Roi , que j' attendons 
avec impatience que vous fajjîez en 
état de prendre- le commandement de 
ï Armée de Flandre , que je vous def- 
tine . 

, : Il partit le 1 z. May pour aller fe 
mettre à la tête de l’Armée, Au mo- 
ment de fon départ il fuc chez le 
Roi recevoir fes ordres;, il refta une 
heure enfermé avec lui; & lorfqu’il 
fortit. Sa Majefté l’accompagna en 
parlant jufqu’à la porte de fon cabi- 
net , & lui dit devant tout le monde 
qui étoit dans la Chambre : Af. le 
Maréchal , je vous foutait e une heur eu fe 

cam~ 
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campagne y., mais je vous prie de vous me - 1710 . 

nager . ;.„ l{ - — 

SIRE , répondit le Maréchal de 
Villars , je fer ois trop heureux de per- 
dre la vie au Jervice de V otre Majefté y 
en procurant la viftuîre à [es armes $ je 
vais me mettre a la tête de [on Armée 
pour chercher & combattre fes Ennemis , 
dans le tems que je laijfe V otre Majefié 
au milieu des miens , 

Arrivé à l’Armée il la trouva bien 
inférieure à celle des Ennemis , qui 
avoienc reçu une augmentation con- 
fidérable de Troupes ; il ne pus 
mettre en exécution les projets qu’il 
avoit fait pour cette campagne. 

Les Ennemis firent le fiége de 
tournai: Le Maréchal de Villars vou- 
loit leur faire lever ce fiége, ce qui 
ne fe pouvoir faire fans en venir aux 
mains.., , , v . : 

. ll iflftruifk le Roi de fon deflein , 
pour avoir là- defius fon confente- 
ment & fès ordres ; mais Sa Majefté 
qui fçavoit que l’Armée des Enne- 
mis étoit de beaucoup fupérieure à 
la notre , jugea qu’il convenoit mieux 
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dans cette pofition , de perdre cette 
• place , que d’hazarder une affaire , 
dont les fuites auroient été fâcheufes 
pour nous , fi nous avions eu le def- 
lbus. 

Il écrivit au Maréchal de Fillars 
de ne rien hazarder, & de Ven te- 
nir à la deffenfive ; de forte que ce 
Général fut contraint , pour obéïr 
aux ordres du Roi, de modérer fon 
ardeur, & de manœuvrer contre fa 
coûtume ordinaire. 

Après la campagne , de retour à 
la Cour, & fe préfentant devant le 
Roi , il lui dit : S 1 r e Je fuis bien 
excu fable ft par ma foâmiffion & mon 
obéïjfance aux ordres de Votre Majeflè , 
je tiai pu lui apporter de nouveaux lau- 
riers. * - 

• Le Roi qui avoir goûté le projet 
du Maréchal de .Fillars, dont on a- 
déjà parlé , écrivit au Maréchal de 
Tallard pour lui donner fes ordres. .* 

Le Maréchal de Tallard' àgiffoit 
en conformité ; mais il ne pouvoir 
encore s’aflurer d’y pouvoir réüiîlr: 
Le Roi en recevoit fréquemment des 

nou- 
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nouvelles par une correfpondance 
fecrete qu’il avoit établi ; mais fi le - 
Maréchal de 'ïallard donnoit quel- 
quefois de grandes efpérances , elles 
étoient détruites par les nouvelles 
d’après. 

Dans cette fituation dotante , en- 
tre l’efpérance de réüffir dans cet- 
te négociation & la crainte d’y 
échoüer, le Roi voulut faire cette 
campagne comme la précédente, & 
ne rien hazarder. 11 communiqua 
fon defîein au Maréchal de Villars r 
en lui difant qu’il lui aVbit encore 
deftiné le commandement de l’Armée 
de Flandre pour cette campagne. 

Il reprélènta^u Roi „ qu’une pa-»> 
„ reille conduite ne pouvoir que 
„ nous être préjudiciable , que les 
„ Ennemis flattés de leurs avanta- 
„ ges , ne voyant de notre part* 
„ qu’une foible réfiflance, feroient 
„ en état de tout entreprendre. ” i 

Le Roi qui croyoit que par cette 
conduite il pourroit engager plutôt' 
la Reine Anne à faire la paix , puif- 
qu’elle ne devoir point profiter des 

* . cou- 
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17 11. conquêtes que les Ennemis faifoient 
»»-— ■ en Flandre, quoiqu’il en coûtât beau- 
coup à l’Angleterre , perfffta dans fa / 
réfolution, > 

Le Maréchal de Villars partit pour 
l’Armée, où il eut le cruel chagrin 
de voir prendre aux Ennemis le Fore 
de Scarpe , Douai , le Quefnoi < 3 e 
BfWcbain , fans l’empêcher, ce qu’il 
auroit pû faire, quoique fon Armée 
fût inférieure à celle des Ennemis , 
mais il étoit retenu par les ordres du 
Roi. 

De retour à la Cour après la cam- 
pagne , il dit au Roi : Sire, les En - 
' nemis ont gagné bien du terrain , £5? ils 
Vont acquis à bon marché , puifquits 
avoient à faire à un Général qui avoit 
les bras liés . 

Le Roi pour lui donner de nou- 
velles marques de la fatisfa&ion 
qu’il avoit de fes fer vices, lui donna 
- le Gouvernement de la Provence, 

& des Villes & Forts de cette Pro- 
vince qui vaquoit par la mort du 
Duc de Fendôme , arrivée en Efpa- 
gne, où le Roil’avoit envoyé pour y 
rétablir les affaires. L’an> 
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\ L’année paffée le Roi à'Efpagne I71U 
avoit perdu une Bataille, qui avoit . 

procuré l’avantage à /’ Archiduc d’al- 
ler jufqu’à Madrid. 

Le Duc de Vendôme arrivé en Es- 
pagne avec les mêmes Troupes qui 
avoient été battues , battit celles de 
l’Archiduc , & gagna fur. ce Prince 
une Bataille fi cotaplette, qu’il l’ob- 
ligea à retourner au plus vite à Bar m 
celonne. 

•; Le Roi apprenant cette nouvel- • 
le , dit , parlant du Duc de Vendô- 
me : Voilà un feul Homme de plus qui 
produit un grand . changement . 

Le Duc de Vendôme mourut après 
cette affaire en Efpagne, d’une indi- 
geftion de poiffon , dont il avoit trop 
-mangé. 

Le Maréchal de Villars alla le 
faire recevoir en Provence. Arrivé 
à Marfeille , < le corps de Ville lui 
préfenta un balfin fur lequel il y 
avoit une bourfe qui contenoit 
une groffe fomme, ( ce qu’on a 
accoutûmé ,de faire à Marfeille à 
la réception des Gouverneurs. ) 

Les • . * 
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•I^rî. Les Marfeillois repréfenterent au 
Maréchal de Villars , que par rap- 
port au tems préfent on avoit fait un 
effort pour faire cette fomme, que 
le tems étoit meilleur à la réception 
de feu M. le Duc de Vendôme , qui 
cependant n’avoit pas voulu recevoir 
ce préfent. • *. ■ ’ ' ' ■ < 

• Le Mare'chal de Villars leur ré- 
pondit: M. le Duc de Vendôme étoit 
un homme admirable , mais non pas imir 
table ; & il prit en même tems la' 
bourfe qui étoit fur le balïin, qu’il fit 
diftribuer enfuite aux pauvres hon- 
teux de cette Ville. - 

On ne s’arrêtera pas ici à faire le 
récit de tous les honneurs qu’on lui 
rendit à fa réception dans toutes les 
Villes de cette Province , les Mer- 
cures de ce tems en font un ample 
détail ; & d’ailleurs nous avons à 
parler de chofes plus importantes 
dans l’année où nous allons entrer, 
qui fait l’année la plus glorieufe pour 
le Maréchal de Villars , 6c la plus 
heureufe pour la France. 

ï? 11 * De retour à la Cour, il trouva le 

Roi 
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Roi. dans de grandes inquiétudes 1 71 
fur la pofttion de nos affaires en — 
Flandre. Sa Majefté avoit appris 
par le Maréchal de Taïïard, que My- 
lord Marlborongh > étoit dans la dif. 
grâce de la Reine Anne , qu’il ne fer* , 
viroit pas la Campagne prochaine, 
qu’elle devoit envoyer le Duc à'Or- 
mond à fa place en Flandre, & que 
cette Reine étoit difpofée à faire la 
paix avec la France. 

En même tems il avoit appris 
que les Ennemis fe difpofoienc à 
faire le fiége de Landrecy , pour 
pouvoir pénétrer en France, où ils 
avoient réfolu de venir , ce qui 
donnoit de grandes allarmes à Sa Ma- 
jefté. 

Le Roi nomma le Maréchal de 
Villars pour commander l’Armée de 
Flandre. 

* Les Ennemis du Maréchal de Vit- 
ïars qui ignoroient les ordres du R04, 
qui l’avoient empêché îes deux 
dernieres . Campagnes d’avoir aucun 
avantage fur les Ennemis , crurent 
pouvoir parler hautement contre lui. 
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1*7 il. Ils difoient, que les Ennemis fe di£ 

— pofant d’entrer en France, le Roi 

envoyeroit apparemment Je Maré- 
chal de Vtllars pour les recevoir , & 
faire les honneurs du Royaume ; mais 
/ dans peu ils changèrent bien de lan* 
gage. 

Le Maréchal de Ftllars inflruit de 
toutes ces railleries , les regarda il 
fort au*deflbus de lui , qu’il ne daigna 
pas les rélever, ni y faire la moindre 
attention. 

Avant le départ du Maréchal de 
Vitlars pour l’Armée, le Roi le fit 
appeller dans fon cabinet & lui 
dit : 

~ „ Toutes les conquêtes qu’ont fait 
„ les Ennemis en Flandre, don- 
„ nent lieu de craindre qu’ils n’en- 
„ trent dans le Royaume ; je fuis 
„ d’autant plus perfuadé qu’ils ont 
„ ce defTein, que j’ai appris qu’ils 
jï fe difpofent à faire le fiége de Lan - 
„ drecy , qui eft la feule place fur la 
,, frontière qui peut les arrêter, 
„ après quoi ils n auroient pas grand 
„ obftade pour venir ici près ; c’eft 

„ ce 
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„ ce qui m’a fait prendre J a réfol u- 17 1 

,, tion de partir d’ici & d’aller me 

„ tenir à Chambord. . 

„ Je vous envoyé commander 
„ l’Armée de Flandre , avec plein- 
,, pouvoir de faire tout ce que vous 
„ pourrez , & même les derniers ef- 
j, forts , s’il eft néceflaire , pour ar- 
„ rêter leurs progrès ; je laifle le 
„ tout à votre prudence ; mais H 
„ vous ne p’ouvez les arrêter & avoir 
„ le deflus , yoici le parti que je 
„ prendrai §c que je vous confie 
„ dans leTecret. 

- „ Je ferai venir la plus grande 
„ partie de l’Armée d’Allemagne , 

„ pour groflir celle de Flandre, où 
„ je ferai • rendre toute la Noblefle 
,Y du Royaume , que je convoquerai : 

,, Je me mettrai à la tête de cette 
„ Armée, je livrerai bataille aux 
,, Ennemis, & je périrai à la tête de 
„ ma Noblefle , plutôt que de ne pas 
,, vaincre. ” • , 

* - Sire, répondit le Maréchal - de 
,, VillarSy ce deflèin efl digne d’un 
„ grand Roi & du plus grand des 

Tome 111 . H „ Hé- 
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„ Héros j mais je ferai les derniers 
„ efforts pour que Votre Majeiïéne 
„ foit pas obligée de Je mettre en 
„ exécution , fa confervation ra’é- 
„ tant trop précieufe & au Royau- 
„ me. 

„ J’ofe prendre la liberté d’alïïU 
„ rer Votre Majellé qu'elle peut ref- 
,, ter à Verfailles en toute fureté ; 
,, car puifqu’elle m’ordonne d’agir 
, r offenfivement , les Ennemis n’au- 
„ ront pas beau jeu cette campagne, 
„ & Votre Majellé raut s’affûrer 
t , d’avance que j’aurai le deffus fur 
„ eox. Je parts, & je mourrai plu- 
„ tôt que de ne pas tenir la paro- 
„ le que j’ofe prendre la liberté de 
„ donner à Votre Majellé. ” 

Songez . , M. le Maréchal , lui dit le 
Roi, que vous ni êtes néceffaire , que 
vous devez par conféquent vous -conjer* 
ver. 

Il partit pour l’Armée. Il trouva 
les Ennemis toujours fupérieurs -à 
nous , & qui fe préparoient à faire 
le fiége de Landncy \ & dans l’Ar- 
niée ennemie on ne parloit d’autre 

chofe 
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chofe que du quartier d’hyver qu’ils 1712. 
efpéroient de paffer en France , — . ■■ ■ 
où ils comptoient fermement de pé- 
nétrer après la prife de Landrecy. 

Les Ennemis firent le fiége de 
cette place qu’ils prefioient vive- 
ment; & pour empêcher qu’elle ne 
pût être (ècouruë, ils avoient campé 
le gros de leur Armée à Demi n , oii 
ils s’étoient retranchés, de manière 
qu’on regardoit comme impofiible de 
pouvoir les forcer. Cependant 011 
ne pouvoir aller au fecours de Lan- 
drecy , fans avoir auparavant forcé Le 
Camp rétranché de Denain. 

C’étoit une expédition délicate, 
périlleufe &. difficile à exécuter ; mais 
elle étoit décifive & de la dérniere* 
conféquence. 

Le Maréchal de Fillars , que les 
plus grands dangers ni les plus 
grands obftacles n’ont jamais arrêté, 
voyant la néceflité de fecourir Lan- 
drecy , & d’en faire lever le fiége , 
n’héfita pas un moment ; il fit battre 
Ja générale, & partit à la tête de fon 
Armée , pour .aller attaquer les En- 
H 2. nemis 
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1712.' nemis dans leurs rétranchemens. 

Ce fut le 24. Juillet. Arrivé à la 

portée du canon des Ennemis, il 
fit ranger fon Armée fuivant la dif- 
pofjtion qu’il avoit projetté de faire 
. pour l’attaque, & la harangua en ces 
termes: \ ' ' , 

,, Meilleurs, les Ennemis font 
„ plus forts que nous, ils font même 
„ retranchés , mais nous femmes 
„ François: il y va de l’honneur de 
„ la Nation , il faut aujourd’hui vain- 
„ cre ou périr, & je vais moi- meme 
j, vous en donner l’exemple. ” 

Après quoi il partit à la tête des 
prémieres Troupes pour s’approcher 
plus près des rétranchemens , & com- 
mencér l’attaque. 

Nos Troupes y allèrent avec tant 
d’ardeur & de valeur , animées . par le 
difçours & l’exemple de leur Géné- 
ral , que rien ne pût leur réfifler ; ils 
forcèrent les rétranchemens , & batti- 
rent les Ennemis qui perdirent bien 
du monde, 

Gette viéloire déciftve & qui fut 
k le falut du Royaume, eft celle qui 

^ 1 r & 
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a fait le plus d’honneur au Mare- 1712. 
chai de Villes ; dans les fiécles à ■ — 

venir on ne - l’oubliera jamais ; & 
dans l’hiftoire on connoitra toujours 
le Maréchal de Villars fous le nom 
du Vainqueur de Denain. 

Une viétoire devient imparfaite, 
quand on ne fçait pas profiter des 
fuites qu’elle procure. Le Maréchal 
de Villan qui a toujours fuivi cette * 
maxime del Romains, n’en refia pas 
là; il avoit trop à cœur de faire le- 
ver le fiége de Landrecy , & de 
reprendre aux Ennemis ce qu’ils 
avoient acquis la , campagne der- 
nière. 

Pour couper toute communication 
du gros de leur Armée avec celle 
qui faifdit le fiége, il fut s’emparer 
du pofte de Marcbiennes. 

Le Prince Eugene qui vit que par 
cette manœuvre l’Armée fe trouvoic 
feparée en deux, fans qu’une partie 
pût prêter fecours à l’autre * qu’il 
pourrait par là être battu une fécondé 
fois en détail, & qu’il lui étoit par 
conféquent impoflible de pouvoir 
— . Hz ... cou- 
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1712. continuer le fiége de Landrecy, dif- 
» ■ ■■■ — ■ continua de le faire, <î^ décampa- S» 
plus vite de devant cette place. 

Le Maréchal de Vtllars n'écaat pas 1 
encore facisfait de ce nouveau fuecès 
& de cette fécondé viâoire, pouffa 
vivement les Ennemis , & leur répric 
le Fort de Scarpe , Douai , le Quefnoi, 
& Beucbain, mais le cours rapide de 
' ces victoires fut arrêté par la paix 
qu'elles nous procurèrent, 

La Reine Arm qui défiroit de faire 
la paix avec la France, voulut en- _ 
gager les Hoilandois de la faire auffij. 
mais ils y mectoienc des obftades 
par les demandes qu’ils faifoient, & 
qu’on ne pouvoit guéres leur accor- 
- der. 

Les victoires du Maréchal de VtU 
lars en cette campagne , les rendirent 
plus dociles ÿ ils acquiefcerent aux 
défirs de la Reine cl' Angleterre , ce 
qui entraîna le Duc de Savoye , & 
le Roi de Portugal, de forte que la 
paix fut conclue & fignée à Utrccbt 
entre la Fraude , l'Rf pagne , f Angle- 
terre, la Hollande , le Roi de Portu- 
gal & le Duc de Savoye, Dana 
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Dans ce traité on avoit ftipule i?i*» 

pour l’Empereur j mais ce Prince ne - 

voulut pas y acquiescer, & il Te pré- 
para à continuer la guerre lui Seul 
contre la France. 

Le Maréchal de Fiilars , de retour 
à la Cour , fut d’abord chez le Roi 
lui rendre compte de la campagne * 
mais Sa Majcit© lui dit en le 

„ M. le Maréchal vos vittoire* 

„ nous ont procuré la paix; c’elt la 
„ comble de votre gloire & celui de 
„ mes defirs,ce qui vous doit, affûrer 
„ de la fatisfaébion que.j'ai du Service 
„ important que vous m’avez rendu 
n & atb Royaume. 

„ Sire, lui répondit le Maréchal de 
„ bilan , la plus grande gloire que 
,, puifle acquérir un de vos Sujets, 

„ efl: celle de pouvoir lui être utile , 

„ & lui marquer Son zèle; -& c’eit 
„ celte qui me flatte le plus. 

Le Roi , pour laifler dans la famil- 
le du Maréchal de ftllars, des mar- 
ques à la poftérité de la viftoire de 
^ R jDf M 
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1712. Denain , lui permit d’avoir du canon 
— ■* — à fa terre de Vaux-le-Villars. 

Grâce finguliere , & honneur que 
les Rois n’accordent guéres à leurs 
fujets, hors à ceux qui fe .font fi-‘ 
gnalés par de grandes allions, ou 
qui ont rendu de grands fervices à 
l’Etat. ' ... 

j Le Roi n’avoit plus de guerre que 
contre l’Empereur, qui n’avoit pas 
voulu acquiefcer à la paix, comme 
on vient de dire. Pour l’obliger 
à la faire, par la voye des armes, il 
envoya les meilleures Troupes du 
côté du Rhin, & cette Armée fe 
trouva compofée de plus de cent- 
mille Hommes, Sa Majefté<en don-* 
na le commandement au Maréchal de 
Villars. , 

Le jour de fon départ pour l’Ar- 
mée , étant allé recevoir les ordres 
du Roi, Sa Majefté lui dit: , 

„ M. le Maréchal , je vous ai don^ 
né lé commandement de l'Armée 
„ d’Allemagne , qui eft compofée de 
„ mes meilleures Troupes ; allez 

* i „ ache- 
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,, achever votre ouvrage, & tâchez 1713-. 

,, par la voye des armes d’obliger 

, y l’Empereur à demander la paix: 

„ je vous donne tout pouvoir. ” 

„ Je parts, Sire, dit le Maréchal 
,, de Villars , avec la réfolution d’ap- 
,, porter à Votre Majelté bien des 
,, lauriers, fi je ne puis bien tôt lui 
„ apporter le rameau d’olivier. 

Arrivé à l’Armée, il trouva que 
le Prince Eugene commandoit celle 
de l’Empereur. Ce Général enne- 
mi n’étant pas en état de pouvoir rien 
entreprendre, ufa de toutes les rufes 
de guerre pour arrêter le Maréchal 
de Villars ; mais elles furent inutiles. 

Le Maréchal de Villars fît échoiier 
tous fes deffeins, & fécondé par des 
Troupes aguerries, & accoûtumées 
à vaincre fous lui , rien ne pouvoir 
lui réfiller. 

Il fit le fiége de Landau, qu’il prit;, 
força les Lignes d'Etlingen , & ter- 
mina cette glorieufe campagne par 
la prife de Fribourg. 

L’Empereur étonné de tous ces ; 
progrès, en craignit de plus grands. 

5i Jr-* H 5 A& 
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la campagne prochaine; & voyant 
• qu’il ne pouvoic. fouienir cette guer- 
re, il écrivit au Prince Eugene de trai- 
ter de la paix, & le nomma fon 
Plénipotentiaire. . 

Le Prince Eugene fit fçavoir les in- 
tentionsde l’Empereur au Maréchal de 
Villars ' qui en inilruifit le Roi. Sa 
Majelté confentit de faire la paix 
avec l'Empereur , & nomma pa- 
reillement le Maréchal de FÜlaxs fort 
Plénipotentiaire , pour pouvoir trai- 
ter avec le Prince Ejtgene* 

Rajlat fut le lieu , qu’on choifit 
-pour traiter de la paix. Le Maréchal 
de Fillars ayant appris que le Prin- 
ce Eugene y étoic déjà , s’y rendit au 
commencement de cette année. 

Apres pîulieurs débats 6c contefta- 
tions entre le Princ zEugcne/k le Maré- 
chal de Villflrs^ qui durèrent long cems,. 
ils convinrent enfemble, 6c lignèrent 
les articles de paix le 6. Mars, le Erince 
Eugene pour l’Empereur; 6c le Ma- 
réchal de Villars pour le Roi; mais 
le Maréchal de VtHari dit en fignâm 
& il le itipula même dans le traité : 

. ~ - Qu’il 


Digitized by ( 


- / • 

Du Duc DE Yilèars. 179 

Qu’il ne fignoit que pour conftater 1714. 

les articles dont ils étoient convenus 

enfemble; qu’ils If auraient pourtant 
pas leur exécution qu’autant que le 
Roi Tauroit pour agréable; qu’il iroic 
lui-même les porter au Ror , pour 
avoir l’acquiefcement de Sa Majefté 
qu’il promit de rapporter. 

Après la fignature faite dé part & 
d’autre, le Prince Emcne dit au Ma- 
réchal de Vtlîars : ,, Puis* je, Mon- 
„ fieur , vous demander une grâce, 
f> & dois-je efpérer que vous vou* 
y . drez bien me l’accorder? Par ma 
„ naifîance je fuis François, & par 
„ conféquent né fujet de Louis 
„ XIV. je ne vous rappelle pas les 
„ fujets qui m’ont éloigné de ma 
,, Patrie, vous les fçavez; mais du 
, r depuis j’ai fait bien des çhofes qui- 
,, doivent m’avoir mis mal dans 
„ l’efprit du Roi ; j’ofe vous prier 
, r à préfent que la paix doit cous 
,, nous unir, quand vous 'ferez de- 
,, retour à Ferfailles , de prendre- 
,, un moment favorable pour cm- 
brader de ma parties genoux de 
ît 6 y t Sa- 
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1 7 I 4* î, Sa Majefté , & lui demander,, 
pour moi , pardon de tout ce 
„ que j’ai fait contre fon fervi- 
„ ce , la prier de vouloir l’ou- 
„ blier, & de recevoir favorable- 
„ ment de ma part les aflurances du 
„ plus profond refpeéb d’un fujet 
„ envers fon Souverain. # ^ 

Le Maréchal de Villars le lui pro- 
mit , comme auflî de l’informer de 
Feffet de cette démarche. 

De retour à Ver faille s , il rendit 
compte au Roi de la derniere cam- 
pagne, & de tout ce qui s’étoit paf- 
fe à Rajiat dans tes conférences qu’il 
avoit eu avec le Prince Eugene , & 
lui remit en même tems tes articles 
de paix qu’il avoit lignés. 

Le Roi lui dit en 1e voyant: Voi- 
là donc , Mr. le Maréchal , le rameau 
d'olivier que vous m'apportez: il courons 
ne tous vos lauriers .. 

Si re t j'apporte h Votre Majefté y 
dit 1e Maréchal de Villars , T exécution, 
de la parole que je pris la liberté de lui. 
donner en partant. • 

' ' 'i . * * . -Après 

1 ** - 1 ■ 
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Après qu’il eût rendu compte de 1714. 
tout au Roi, il lui dit: — — 

„ Permettez, Sire, quejepren- 
- „ ne la liberté d’embralfer les ge- 
„ noux de Votre Majefléj c’eft de 
„ la part de M. le Prince Eugène , 

„ qui m’a fait promettre d’allurer ^ 

„ Votre Majelté de fon regret fin- 
„ cere de tout ce qu’il avoit été for- 
„ cé de faire : à l’occafion de la paix , 

„ qui elt un tems de clémence, il 
„ prend la liberté de prier Votre 
„ Majelté de recevoir favorable- 
„ ment de là part les afliirances du 
,, plus profond refpeét » ~ 

,, Le Roi lui répondit : Il y a 
„ long-tems que je ne regarde plus 
„ le Prince Eugene que comme s’il 
„ étoit fujet de l’Empereur , & en 
cette qualité, il a fait fon devoir 
,, dans tout ce qu’il a fait : je lui 
„ fçai pourtant gré de ce que vous 
„ me dites de fa part , & vous pou- 1 
„ vez l’en affûrer. ” 

Le Roi d'Efpaçne voulant donner 
de nouvelles marques d’eftime au 
Maréchal de Fillars Y le nomma Che- 
^ H 7 va* 



17*4- vaîier de la Toifon d’Qr ; & de res- ' 

— tour à Ver /ailles , il reçut le 28. Mars 

de cette année, des mains de M. le 
Duc de Berry , le collier de cet or- 
dre, que le Roi d'Efpagne lui avoit 
envoyé. 

Dans ce même tems il fut choili 
• pour remplir la place d’un des 40. de 
l’Académie Françoife. 

Ce corps compofé des plus beaux- 
efprits , & des plus fçavans du- 
Royaume, fouhaita d’avoir un hom- 
me que Ton génie & Tes fçavantes lu- 
mières rendoient auffi illuibre que Tes 
éclatantes aérions. 


I 

\ 


Ileftvrai aufïî de dire, que le Ma<- 
réchal de Villars étoit aufli capable 
d’écrire de belles chofes, que d ? eu 
faire de grandes qui méritent d’ètre 
écrites : c’efl ce qu’ont a dit autre- 
fois de Jules Géfar , 

Avant que d’être reçu , il priale Roi- 
de permettre qu’il parlât dans le dif- 
cours qu’il devoit faire lors de fa 
réception , de ce que Sa Majeflé 
toi avoit dit dans le fecret, lor£* 


qu’il partit pour la campagne de 
JL712. C’é.- 
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C’étoic la réfolution que le Roi 1714. 
« avoit prife en cas que le Maréchal - 
de Vdlar s n’eût po arrêter les pro- 
grès des Ennemis. On l’a rapportée 
en détail. 

Le jour de fa réception fut le 24. 

Juin. Son difcours que I on trouve 
imprimé dans les recueils de l'Aca- 
démie, fait voir la fin elle & l'éten- 
due de fon génie $ & prouve qu’il 
étoit auffi . digne d’occuper la pla- 
ce d’un des plus beaux efprits du 
Royaume, que celle d’un des grands- 
Généraux que la France ait pro- 
duit. 

Le Roi avoit envoyé au Ro Vd'Ef- 
pagne^ les articles de paix qu’avoit ap- 
porté le Maréchal de Villon ,- pour 
que S. M. C. les lignât , ce qu’elle 
fit r & les renvoya à Sa Majelté qui 
les avoit déjà lignés , ci qui ojdan- 
na au Maréchal de Villarz de fe pré~ 
parer à partir pour aller confommer \ 
cet ouvrage^ J 

La Ville de Bajle.tn SuilFe , fut le 
heu deltiné pour cela ^ le Prince 
E-ugene dévoie s’y rendre pour l’Em- 
pereur. Le: 
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1714. Le Maréchal de Villars partit le 

dernier jour du mois d’Août. Arrivé 

à Bajle, il y trouva le Prince Eugè- 
ne , auquel il dit comme il s’étoit ac- 
quitté de ce dont il l’avoit chargé 
auprès du Roi, & ce que lui avoit 
répondu Sa Majefté. Le Prince Eu - - 
gene s’étendit beaucoup fur les élo* , 
ges du Roi ; mais le Maréchal de 
Villars l’interrompit en lui difant : 
Ceux qui ont le bonheur d'être près de 
Sa Majejlé , le trouvent encore plus . 
gr and que ceux qui ne le connoiJJ'ent que 
de loin. 

Enfin les fignatures furent remifes- 
de part & d’autre, & .ratifiées enco- 
re par ces Plénipotentiaires le 7. Oc- 
tobre ; ce qui mit la derniere fin à 
cette fanglante guerre qui duroit de- 
puis plusieurs années , & qui avoit 
failli ébranler les deux plus grandes 
Monarchies de l’Europe. Le Maré- 
chal de Villars les raffermit ,& pro-t 
' cura enfuite une paix à>TÉurope r 
dont le feul fou venir fera toujours 
Péloge que l’on doit à fa mémoire. 

- A foa- retour de Bajlt-, il arrivai* 
.s- .'‘---te 
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h Cour en triomphe» Le Roi lui fit 1714. 

un accüeil qui marquoit le bon cœur 

de Sa Majefté , & la jnftice qu’elle 
rendoit aux fervices du Maréchal de 
Ftllars. 

, L’Année où nous allons entrer 1715. 

fut plus malheureufe pour la France 

que la demiere ne lui avoit été favo- 
rable. - ■ *• 

L’on vit au commencement - de ' 
cette année une chofe finguliere , & 
qu’on voit rarement en France ^ un 
Ambafladeur du So'phi de Perfe , qui 
vint pour établir une union de com- 
merce de la France avec les Etats 
du Sophi. ■ ’ ' ; . ' •• . r» 

11 y en a qui ont prétendu que cet 
Ambafladeur étoit un impofteur , 
qu’il n’écoit rien moins qu’un En- 
voyé du Roi de Perfe , que c’étoit 
un riche Marchand Perfan qui école 
entré dans» nos Mers , & avoir 
échoué fur nos côtes * qu’ayant fait 
voir fes pafleports, on avoit vu 
qu’on lui donnoit la qualité d’En- 
voyé , ( nom que l’on donne en Per- 
fe aux Marchands qui vont en mer „ 

' ’ & 
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i 7 r T* & qu’on qualifie d’Envoyés pour le 
— — - commerce ) , qu’à cette qua r iié on 
l’avoit pris pour un Am ballade ur de 
Perfej qa’en ayant donné avis à la 
Cour , elle avoic ordonné de le fai- 
re venir à Paris, défrayé pas tout, 
comme on a coutume de faire à tous 
les Ambafiadeurs des Pays lointains; 
que ce- Marchand voyant l’erreur où 
l'on étoit,' & qui flattoit fa vanité, 
en avoit profité , s’étoit prêté à cet- 
te méprife, & étoit devenu, fans y 
' fonger , Ambafiadeur, comme le Mè « 
decin malgré lui , de Moliere. 

Cependant il elt plutôt à préfu- 
mer & à croire qu’il étoit véritable- 
ment Ambafiadeur , par rapport à- 
la réception que le Roi lui fit > ce que 
Sa Majefté n’auroit pas fait, fi elfe 
n’avoit été convaincue & fûre qu’il 
l’étoit véritablement. 

: On avoit drefle un trône élevé • 
au fond de la galerie à Verfailles , fut 
lequel le Roi le plaça pour recevoir 
cet Ambafiadeur. fl avoit à fes pieds ~ 
M. le Dauphin ' y d’un côté fur des 
gradins, les Princes & Seigneurs de 

, 3 k ' la 

• t 
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la Cour; & de l'autre, toutes les 1715* 
PrincefTes & Dames# « — « 

Le Roi étoit füperbemènt habiL 
lé, & il portoit à Ton ehapaati un ef- 
carboucle ôc un plumet ci’acier. Tou- 
te la Cour, pour fuivre les intentions 
de Sa Majefté , avoit étalé toutes Tes 
richefles. Le Maréchal de Villars , 
fut un de ceux qui fe firent le plus dis- 
tinguer , par fa magnificence & cet 
air martial qa’on a toujours admiré 
en lui, 

. C’étoit un fpe&acle brillant dont 
on étoit ébloiii : on n’en avoit jamais 
vû de pareil à la Cour. 

L’Ambafiàdeur Perfan fut conduit 
dans cette galerie. En y entrant, 

$ fut faifi d^tonneffiefif au prémief 
coup d’œil ; il alla au pied du trône 
de Sa Majefté lui préfenter fes rèf- 
ptcls, fa lettre de créance, & les 
préfens qu’il portoit, qui étoient peu 
d# chofe. Le Roi le reçût avec cet- 
te majefté qui lui étoit fi naturelle, 

& qui a toujours imprimé le refpeft 
& l’admiration à tous les Ambaffa- 
deurs* 

Ce- 


Digitized by Google 



*88 Mémoires 

l 7 1 5- Celui-ci refta encore deux jours à 

Verfailles , à y voir tout ce qu’il y a 

de curieux, & on le reconduit 
, après, à Parts. 

Pendant plufieurs mois il ne fut 
bruit que de cet Ambafladeur & de 
U réception que le Roi lui avoit fai- 
te; on ne s’entretenoic d’autre cho- 
fe à la Cour, à Paris, & même dans 
toutes les Provinces ; mais un évé- 
nement funefie à la France qui ar- 
riva dans ce tems-là , mit le Royau- 
me dans un grand deuil ; c’eft la mort 
du Roi dont on veut parler. ^ 

On remarquoit dépuis quelque 
tems que la famé du Roi s’affoiblif- 
foit, qu’il tomboit quelquefois dans 
de grandes trillelîes & mélancolies*, 
dont on avoit peine de le faire re- 
venir. 

, , On s’étoit apperçû d’un mal qu’il 

avoit à une jambe, qui ne donna pas 
d’abord lieu de craindre de fâcheuffes 
fuites; cependant tous les remedes 
qu’on y fit ne fervirent de rien , le 
mal augmenta chaque jour , & la 
gangrené s’y mit à la fin. 
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Le Maréchal de Villars étoit à fa 1715*. 

Terre de Vaux-le-Vrtlars\ où il apprit 

la maladie du Roi, & le danger où il 
étoit ; il en eut une vive douleur; il 
aimoit véritablement le Roi, & in- 
dépendemment du devoir d’un fhjer,' 
les grâces qu’il avoit reçûës de Sa 
Majelté, & les bontés qu’elle avoic 
toujours eu pour lui, le rendirent en- 
core plus fenfible à l’état où le Roi 
fe trouvoit. Il partit fur le champ pour 
fe rendre à la Cour, où il apprit en, 
arrivant que le Roi n’en pouvoit re- 
venir, ce qui lui caufa une extrême 
affliétion. 

Le Roi apprit avec fermeté l’état 
où il étoit; il fe difpofa à la mort en 
Héros Chrétien ; il fit appeller M. le 
Dauphin , M. le Duc d'Orléans , & 
tous les Princes du Sang, auxquels 
il tint des difcours fi touchans qu’ils 
en furent tous attendris. Il ordonna 
après , que tout le monde fortit, ex- , 
cepté M. le Dauphin ; & fe croyant 
feul avec lui, il le fit approcher de 
fon lit, & il s’avança même pour 
l’embrafler. Alors latendrefle l’émût, 
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17 * 5 * & il ne pût retenir Tes larmes; iî fe, 
——tourna de l’autre c&é du lit pour lei 
efluyer. 

Il fut furpris alors de 'Voir M. le 
Duc d'Orléans qu’il croyok £tre,fürü; 
& fâché de patoître devant lui les 
yeux baignés de James*, »il lui'dic : 
Je vou> fais excufe , je nài fü refufèr ce 
mouvement à la nature. - . 

11 fit enfuite appeliçr les Seigneurs 
de la Cour, & jufques au moindre de 
fes Domelbques , & il leur fit à tous 
des difcours & des exhortations des 
• plus touchantes. 

Il reçut tous les Sacremens avec 
une dévotion & une réfignation digne 
des plus grands faints : Enfin ce grand 
Roi, qui a été l’admiration de fon fiéf 
de, & qui peut fervir de modèle & 
d’exemple aux plus grands Potentats, 
mourut le 7 Septembre. 

Le Maréchal de Viliars en fut in- 
confolable : Il perdoit fon Roi, fon 
Maître , & foo bienfaiteur. 

M. le Duc d' Orléans mena Louis 
XV. au Parlement 4 oü il fut reconnu 
& proclamé Roi, Je teftamenc du feu 

Roi 
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Roi y fut lu, & M. le Duc d'Orléans 1715. 

fui déclaré Régent du Royaume pen- 

dant la minorité. 

La Cour fut à Paris , <& le Roi fe 
tint à F internes. 

L’avenement de# Rois à la Cou- 
ronne étant un tems de grâce & 
d’araniltie * M. le Régent donna la 
liberté à tous les prifonniers détenus 
en prifon par lettre de cachet. 

M. le Régent établit des Confeils 
particuliers pour le gouvernement , ou- 
tre celui de la Régence ; il en établit 
pour le commerce, pour la marine, 
pour les affaires étrangères , pour les 
affaires du dedans du Royaume , 
pour la guerre, & un de confidence. 

Le Maréchal de Fiüars fut nommé 
un des Confeillers du Confeil de Ré* 
gence , & Préfidenc de celui de la 
guerre. Perfonne ne pouvoit mieux 
que lui s'acquitter de ces deux fonc- 
tions, étant d’un côté, par fon génie 
& fes lumières , digne d’etre conful- ' 
té, & de l’autre, ayant une connoif- 
lànce parfaite de tout le Corps milir- 
taire., donc il avoit la confiance , & 
L’amour. Il 
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Il s’attacha d’abord à corriger les 
abus qu’il y avoit dans le militaire , 
à protéger les Officiers qui s’étoient 
le plus diftingués à la guerre , & à ' 
leur procurer les grâces qu’ils méri- 
toient & qu’on avoit négligé jufqu’a- 
lors de leur accorder. 

Dans ces deux années , il ne fe - 
paffia rien de rémarquable, qui pût 
intéreffier le Maréchal de Vtllars. Il 
paffia une partie du tems à fa terre 
de Vaux-le-Villars , lorfque fes fonc- 
tions de Confeiller au Confeil de 
Régence, & de Préfidenc à celui de 
la guerre, rie i’appelloient pas à 
Paris. On établit dans ce tems-là des 
billets d’Etat pour payer les dettes du 
Roi, & les arrérages dûs pour les 
pendons & appointemens. 

11 n’en fut pas de même cette 
année que la précédente , elle fût 
fertile en évenemens dans le Royau- 
me, & en Efpagne. Nous commen- 
cerons par ceux d’Efpagne., 

On avoit vû au commencement 
de ce fiécie l’Efpagne prefqu’aux 
abois par la révolte d’une partie de fes 

... '•ha-! 


Digitized by Google 



Du Duc deVill^rs. 195 

habitans. Ce Royaume auroit fuc- 171&. 
combé à la derniere guerre fans le __ 
fecours de la France on regardoit 
l’Efpagne comme un Royaume hors 
d’état de pouvoir rien entreprendre, 

& que. plufieurs années de paix au- 
roient peine à remettre. 

Un feul Homme de plus , fit voir 
qu’on trouve dans un Royaume, parla 
manière de le gouverner, des reflour- 
ces infinies , dans le tems même 
qu’on le croit le plus obéré. 

Ce fut le Cardinal Alberoni , pre- 
mier Miniftre en Efpagne, qui a ren- 
du fon nom fameux dans lapofterité, 
par la face nouvelle qu’il donna à 
ce Royaume , & par le projet de 
trois entreprifes à la fois , qui furpri- 
rent toute l’Europe, puifque les forces 
de l’Efpagne ne pouvoient égaler une 
feule des trois Puiflances qu’elle vou- 
lut attaquer en même tems , par dif- 
férens moyens: C’étoit V Empereur , 
la France , & ï Angleterre. Avant de 
dire les motifs & raifons de ces en- 
treprifes, on va parler de l’Auteur 
de ce projet , de fon carattère , & 

Tome 1 IL I de , 
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1718. de quelle manière il eft parvenu. 

-, * Le Cardinal Alberoni elt Parmelàn , 
d’un efprit vif, pénétrant, & d’un 
grand difcernement ; d’un génie por- 
té au grand, & capable des plus 
grandes chofes; fertile en projets & 
en refiources ; homme d’ordre & de ' 
parole, facrifiant toujours fon inté- 
rêt à fa gloire , & qui a toujours 
cherché à s’attacher les plus grands 
génies; (ce qui a fouvent procuré la 
gloire des Miniftres , & ce qui étoit 
le plus grand mérite du Cardinal de 
Richelieu : ) enfin l’on peut dire que fon 
élévation ell l’ouvrage de fon génie & 
de fon mérite, & il a en cela d’autant 
plus de gloire, qu’il eft d’une naif- 
fance au-deflous de la médiocre. 

Il étoit parvenu à une Cure de 
Village en Italie, (que fes parens 
rfigardoient comme une fortune pour 
lui,) lorfque le Duc de Vendûme y 
commandoit notre Armée. Il fe fit 
bien-tôt connoître à ce Prince par 
les fervices qu’il rendit pour facili- 
ter les opérations de la campagne. _ 
Le Duc de Vendom qui connut 

. - ' ra. 
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l’étendue de Ton génie, & les fe'rvices 171g. 
qu’il pourroit lui rendre, l’obligea de 
s’attacher à lui. Il quitta fa Cure, 

& l’on vit dès - lors l’Abbé Alberont 
à la fuite du Duc de Vendôme , qu’il 
* ne quitta plus jufqu’à fa mort. 

Ce Prince étant mort en Efpagne , 
l’Abbé Alberoni s’y trouva fans Pa- 
tron } mais un génie comme le lien, 
fçut bien-tôt s’en procurer un autre. 

11 avoit connu la Princefle des Urftns 
par le canal du DuC de Vendôme ; il 
s’attacha à cette Princefle, & s’en 
procura la proteélion & la con- 
fiance. 

La Princefle des Urfins étoit toute 
puilTante en Efpagne , par le crédit 
qu’elle avoit fur l’efprit du Roi , qui 
avoit pour elle une confiance en- 
tière. 

Le Roi d’Efpagne étoit veuf, il 
vouloit fe rémarier: la Princefle des 
Urfins voyant qu’elle ne pouvoir 
l’empêcher, fouhaitoit qu’il époufât 
de fes mains une Princefle qui lui 
fût dévoilée , & ne pût diminuer 
fou crédit fur l’efprit du Roi. 

1 i l’Ab- 
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1718» L’Abbé Alberoni , à qui cette Prin- 
\ ' cefle fe confioit , lui propofa de faire 

le Mariage du Roi aveHa Princefle 
de Parme , lui repréfentant qu’elle 
. lui devroit fon élévation, & feroit 
par conféquent obligée par recon- • 
- noiflance de lui être dévoilée , & 
de maintenir fon crédit. La propofi- 
lion fut goûtée, & l’Abbé Alberoni 
envoyé fecretement à Parme pour 
. traiter de ce Mariage , qui fut bien- 
tôt arrêté. 

Los-Balbafos , Grand d’Efpagne de 
la prémiere clafle, fut envoyé à Pat « 
me pour la conclufion & pour con- 
duire la Princefle en Efpagne; l’Abbé 
Alberoni y revint avec elle. 

L’on n’aura pas de peine à croire 
que cette Princefle, qui avoit l’obliga- 
tion de fon mariage à l’Abbé Alberoni , 
n’eût toute confiance en lui. - 

Dans le voyage, il inftruifit la 
Princefle de Parme du pouvoir de la 
Princefle des Urftns fur l’efprit du 
Roi d’Efpagne & qu’elle n’en pour- 
roit avoir autant, qu’après avoir dé- ' 
truie celui de cette Princefle. 

La 
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La Princefle de Parme avoit trop 
de lumières pour ne pas voir que fon 
intérêt demandoit de fuivre ce con- 
feil ; aufli dés qu’elle fût en Efpa- 
gne , la Princefle des Urfins fut 
difgraciée & renvoyée hors du 
.Royaume. 

L’Abbé Aller oni fe vit par là fèul 
en pofleflion de la confiance de la 
Reine d’Efpagne, qui lui donna des 
marques éclatantes de fa reconnoif. 
fance, en le faifant parvenir au Car- 
dinalat j & ayant connu l’étendue de 
fon génie & defes lumières, elle le fit 
nommer par le Roi prémier Miniftre 
en Efpagne. 

Dès qu’il fût prémier Miniftre, on 
vit un grand changement dans ce 
Royaume, par l’ordre & l’arrange- 
ment qu’il y mit dans les finances, 
qui avoient été jufqu’alors dans un 
grand défordre. 

Depuis la mort de Louis XIV. le 
Duc d' Orléans , Régent du Royau- 
me, avoit fait un traité de la Fran- 
ce avec l’ Empereur , l’ Angleterre , & 
la Hollande : c’eft ce qu’on appelle la 
I 3 Qua- 
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1718. Quadruple alliance. Le Cardinal AU 
. ber ont regarda cette Quadruple allianee 

comme contraire aux intérêts du Roi 
fon Maître. 

Il fit dès lors le projet d’attaquer 
Y Empereur en Italie, pour y rattra- 
per les Etats qui avoient apartenu à 
la Couronne d’Efpagne , & qui 
avoient été cédés à l’Empereur à la 
derniere paix ; & pour empêcher 

qu’il ne pût être fecouru par la Fran- 
ce & par X Angleterre , & pour diminuer 
fes forces, il projetta de faire di- 
verfion en France & en Angleterre , 
& d’obliger le Turc, d’attaquer l’Em- 
pereur ; & comme il avoit befoin 
du Duc de Savoye pour faciliter fon 
entreprife fur le Milanez, ce Prince 
promit de l’aider. 

La diverfion qu’il vouloit faire en 
France, c’étoit d’y fomenter unfoule- 
vement contre la Régence , pour s’en 
rendre maître fous le nom du Roi 
d’Efpagne ; & comme i! arrive ordi- 
nairement que dans les minorités il y 
a bien des mécontens, il y en eut qui 
fe prêtèrent à fes defirs , & fur tout 
en Bretagne. Cel- 
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Celle qu’il vouloit faire en Angle- 
terre , étoit une défcente en EcoJJe , 
& un débarquement de Troupes dans 
ce Pays , pour y foutenir le parti du 
Roi Jacques , & y allumer par là 
une guerre civile. La Flotte defti-* 
née pour ce débarquement devoit, 
au retour, en faire un autre en Bré- 
tagne. î&M; 

On vit éclore ces trois entreprifes 
à la fois. Une Flotte partit d’abord 
pour l’expédition d’Italie : Le Duc 
de Savoye ne jugea pas à propos de 
s’y prêter, comme il avoit fait efpé- 
rer $ le Turc ne tint point parole ; 
& ne pouvant débarquer en Italie, 
on fut en Sicile, où les Peuples fe 
déclarèrent pour les Efpagnols , & 
l’Empereur eut bien de la peine dans 
la fuite à les en faire fortir. 

En même-tems une autre Flotte 
partit pour l’Ecofle ; ‘mais elle ne put 
y parvenir, ayant été difperfée par 
les vents. En France, la mine fut 
éventée & n’eut qu’un mauvais fuc- 
cès pour ceux qui s’y étoient prêtés, 
ât le Prince de Celkmare , Ambafla- 
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17181 deur (ï&fpAgne à Paris , qui étoit 
chargé de ménager cette entrepri- 
fe , fut conduit & renvoyé en Ef- 
pagne. 

C’elt ainfi qu’échoiierent ces trois 
* grandes entreprifes qui furprirent tou- 
te l’Europe , & qui auroient caufé 
bien du fang répandu fi elles avoient 
réiifli. 

C’efl aufli dans cette même année 
que prit naifiance cet autre événe- 
ment, qui caufa défi grands change- 
mens dans les finances du Royaume , 
& dans celles des particuliers,* évé- 
nement où quelques-uns s’enrichirent , 
mais où le plus grand nombre fit de 
grandes pertes. 

On voit bien qu’on veut parler, du 
fiftême de Law , on ne l’oubliera ja- 
mais dans le Royaume , & la pofte- 
rité aura .peine à croire ce qu’on 
vit arriver en France dans ce tems-là. 
On croit devoir parler un peu du ca- 
ractère de cet Homme qui a fait tant 
de bruit. 

Law étoit Ecoflbis , bien fait de fa 
perfonne , & d’une figure prévenante , 

ayant 
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ayant beaucoup d’efprit, mais de cet 1718. 
efprit féduifant ; généreux , ^itre- . 
prenant & fort défintérefle , Tar il 
îortit du Royaume moins riche qu’il 
n’y étoit entré; habile à combiner, 
&pour toutes fortes de fupputations ; 
fertile en projets , & encore plus en 
idées. 

Le commerce d’Angleterre , qui 
eft pour la plus grande partie fondé 
fur la confiance , &c qui fe fait en pa- 
pier, par billets de banque, billets da 
l’échiquier & reviremens de parties , 
donna à Law l’idée de fon fiftême. 

Après l’avoir conçû, fupputé, & en 
avoir dirigé toutes les opérations , il 
vint en France fous le minillère de 
M. de Chamillard , propofer à ce Mi- 
nifire fon fiftême. 

Chamillard eut avec lui plufieurs 
conférences à ce fujet. Ce Miniftre 
ne goûta pas le fiftême ; mais il . 
profita de cette idée pour établir des 
billets de mon noyé qu’on vit alors, 

Enfuite Law alla dans plufieurs 
Cours propofer fon fiftême , qu’on ne 
Voulut point recevoir ; mais il donna 

I s dans 
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1 ^ I 8 . dans le jeu, où il gagna de grottes 
_ fommes. 

iWevint en France cette année 
1718. H parvint à avoir audience du 
Duc d'Orléans , à qui il propofa Ton 
fiftême. Ce Prince le goûta; mais la 
difficulté qu’il y trouvoit , étoit de 
pouvoir attirer la confiance du public , 
& l’engager à porter Ton argent à 
une banque, pour le troquer contre 
du papier. 

>. Law afluroit que le public donne- 
roit là dedans , & il offrit d’en faire 
l’effai & l’épreuve en établiffant une 
banque à fes fraix & dépens , propofant 
que fi elle réüfliffoit, on en établi- 
roit une Royale, & qu’on commen- 
ceroit après , les opérations de ce 
iiltême, dont la banque étoit le fon- 
dement. 

Le Duc et Orléans accepta cette-of- 
fre ; le lieu deftiné à tenir cette 
banque fut l’Hôtel du Maine , & l’on 
vit paroître cette année les prémiers 
billets de banque. 

Au mois de Septembre le Duc 
d'Orléans fupprima les Confeils qu’il 

avoit 
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avoit établis au commencement de la 
Régence, & remit les choies fur le 
même pied qu’elles étoient fous -le 
dernier régne , où les affaires du 
Royaume étoient dirigées par des 
Miniftres & Secrétaires d’Etat. Le 
Marquis de la V rilliere eut le Cler- 
gé; le Comte de Maunpas , la Ma* 
rine; le Blanc , la Guerre; & l’Ab- 
bé du Bois les affaires étrangères. 

Le Maréchal de Ftllars fe trouva, 
par ce nouvel arrangement , délivré 
des foins que luidonnoit fa Préfiden? 
ce au Confeil de guerre. 

L’entreprife dont on vient de par- 
ler, de l’Èfpagne fur la France, & 
le renvoi de l’Ambaffadeur caufa 
une divifion entre ces deux Royau- 
mes qui faifoit craindre une prochai- 
ne guerre; le Manifefte du Roi d’Ef- 
pagne qui parut à la fin de cette an- 
née , fit paffer de la crainte à la cer- 
titude. 

Cette année eft remarquable par 
le progrès du filtême de Law , & 
par la guerre que nous fumes obligés 
d’avoir contre l’Efpagne. 

I 6 A 
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1719. A l’égard de cette guerre, elle fut 
— , d’autant plus fmguliere , que la Fran- 

ce fut , malgré elle , obligée de la fai- 
re à l'Efpagne, qui ne la vouloir pas 
non plus , & qui n ’oppofa qu’une foi- 
ble deffenfe. 

L’union que nous avions contrac- 
teé par la Quadruple alliance , avec 
^Angleterre , rendoit les intérêts com- 
muns entre ces deux Etats. 

L’Angleterre piquée contre l’Ef- 
pagne de l’entreprife qu’elle avoit 
voulu faire en Ecofîe , obligea la 
France de tirer raifon de celle qu’el- 
le avoit voulu faire dans ce Royau- 
me, & de déclarer la guerre à l’Efpagne. 

Le motif paroifloit légitime, & on 
ne pouvoit refufer cette demande 
fans fe déclarer fufpeêt , & d’intelli- 
gence avec l’Efpagne , & donner un 
légitime prétexte de rupture avec 
l’Angleterre. Nous fumes par là for- 
cés à faire la guerre , & l’Angleter- 
re même ne pouvoit fe perfuader qu’el- 
le fût réelle. Elle envoya un hom- 
me de confiance à l’Armée, pour être 
préfent à toutes les opérations de 
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la campagne & voir fi ce n’étoit pas 171 
un jeu. t 

Cette réfolution prife, on fe pré- 
para pour attaquer l’Efpagne du cô- 
té de Bayonne . Le Duc d'Orléans pro- 
pofa le commandement de l’Armée 
au Maréchal * de Fillars ; mais il s’en 
excufa , & dit à ce Prince : 

„ Votre Altefle Royale me fait 
„ trop d’honneur : Si le Roi n’avoit 
,, pas d’autre Général que moi, je 
„ m’en chargerois volontiers , pour 
,, ne pas laifler le fervice de Sa Majef- 
„ téenfouffrance; Il ne me convient \ 

„ guéres de fervir contre l’Oncle de 
„ mon maître , qui m’a comblé de 
,, grâces & de bienfaits ; d’ailleurs , 

„ comme cette guerre ne fera pas 
„ fort vive , ni difficile à faire , vous 
„ trouverez bien des Généraux qui 
„ s’en acquitteront auffi bien que moi , 

„ & qui n’auront pas ma délicatefle. 

Le Maréchal de Benvick eut le com- 
mandement de cette Armée. Nous 


fîmes dans cette campagne les fiéges 
de Fontarabie , & de St. Sebafiien , 
que l’on prit; après quoi le Maréchal 
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171p. de Berwick alla faire le fiége de R§~ 

. . - fes en Catalogne. Les convois pour 

ce dernier fiége venoienc par mer , „ 
& une tempête fit périr une partie 
des bâtimens qui les portoient. Cela , 
joint aux pluyes continuelles qu’il fit, 
obligea le Maréchal de Berwick à 
lever le fiége , & d’abandonner cette 
derniere expédition , par où finit cet- 
te campagne. 

Le fiflême de Law mit en mouve- 
ment tout le monde cette année, & 
l’on en fut plus occupé que de la 
guerre d’Efpagne. 

La banque qu’avoit établi Law à ■ 
fes fraix & dépens à l’Hôtel du Mai» 
ne, s’accrédita , & le public y eut 
confiance; ce qui détermina le Duc 
d'Orléans à commencer les opérations 
de ce fiflême. La Banque de Law 
fut établie en Banque Royale, & mi- 
fe à l’Hôtel de Nevers : On établit 
une Compagnie de commerce, fous 
le nom de Compagnie d’Occident ; 
l’on créa un nombre de billets de ban- 
que, pour les donner à ceux qui vien- 
droient porter leur argent à la ban- 

que. 
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que, lequel argent y reftoit , pour 17x9. 
faire face , & payer tous les billets * 
qu’on préfenteroit ; & pour donner 
% plus de faveur aux billets, & les 
faire préférer à l’argent , on fit plu- 
fieurs variations fur les efpeces , en 
les faifant augmenter & diminuer 
fréquemment; & l’on ordonna qu’en 
payant les déniers royaux en billets 
de banque , on les prendroit dix pour 
cent de profit fur l’argent; que ces 
billets auroient cours dans le com- 
merce, & qu’on feroit obligé de les 
recevoir en payement. 

Ce débouché pour les billets, l’a- 
vantage qu’on leur donnoit fur l’ar- 
gent , & celui que les particuliers 
trouvoient d’en avoir, évitant par là 
les diminutions fur les efpeces, qui 
étoient fréquentes ; & la facilité avec 
laquelle on en étoit payé à la banque 
quand on vouloit ; tout cela donna 
un fi grand crédit bil- 

lets, que tout le monde en voulut 
avoir, & qu’on alloit en foule à la 
banque porter fon argent. On avoic 
établi des Bureaux de banque pour 

les 
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les Provinces à toutes les monnoyes. 

On créa en mêmetems un certain 
nombre d’aétions fur la Compagnie 
d’Occident , dont on délivra une par- # 
tie en payement des billets de l’E- 
tat, (dont on a déjà parlé,) fur le 
pied de s oo. liv. chacune: avec une 
aélion on fe trouvoit avoir part au 
profit que feroit cette Compagnie. 

L’idée que le public eut du gain 
qu’elle feroit , fit defirer à tout Je 
monde d’avoir des aélions : elles n’é- 
toient au commencement qu’à 500. 
livres ; elles augmentèrent du dou- 
ble , & montèrent tous les jours plus 
haut. 

Alors on n’entendit parler que des 
gains confidérables qu’on faifoit aux 
aélions ; il 11’étoit bruit que des for- 
tunes qu’on y faifoit ,* quantité de gens 
avoient pafle rapidement & tout d’un 
coup de l’indigence à la plus gran- 
de opulence ; & l’on faifoit là-aeflus 
des contes qui, quoique vrais , ne 
paroifloient pas vraifemblables ; & 
la pofterité aura même peine à croi- 
re ce qu’on vit arriver à Paris dans 
ce tems-là. Pa- 
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Paris , quoiqu’une des plus gran- 171p. 
des Villes du monde , avoit peine à — 
contenir les étrangers qui y venoient 
de toutes les Provinces du Royau- 
me & de tous les endroits de l’Eu- 
rope; on n’y trouvoit point de loge- 
ment ; les vivres y étoient d’une gran- 
de cherté ; tout fe vendoit hors de v 
prix ; non obftant cela on venoit 
en foule de tous côtés pour avoir 
des aétions: terres, capitaux, char- 
ges, maifons, vaiflelle d’argent, tout 
iè vendoit pour en acheter; les Sei- 
gneurs même de la Cour furent les 
prémiers à en avoir. 

Il n’y eut que le Maréchal de Vil- 
lars qui n’en voulut jamais prendre. 

Les exemples qu’on lui citoit , & 
tout ce qu’on pût lui dire là-deflus, 
ne purent le tenter ; au contraire , il 
ne pouvoit approuver ces opérations , 

& il difoit toujours , que cette quan- 
tité de fortunes rapides , annonçoit 
la prochaine ruine du Royaume, H 
on ne les arrêtoit; qu’une feule per- 
fonne ne pouvoit s’enrichir de cette 
manière , fans qu’il y en eût plufieurs 

au- 
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1715». autres de ruinés ; que le nombre 
des perdans feroit toujours le plus 
grand ; & qu’il étoit plus fûr de ne 
pas joüer à un jeu , où l’on hazardoic 
line réalité contre une idée. 

Le Duc d'Orléans qui avoit ap- 
prouvé & authorifé le fiftème de Law , 
qui ne pouvoit fe foutenir que par 
la confiance publique , apprenant les 
difcours du Maréchal de Vilîars , qui 
n’avoic jamais voulu prendre des ac- 
tions , & craignant que cela ne por- 
tât préjudice à cette confiance fi né- 
ceflaire, donna ordre à Law d’aller 
lui-même voir le Maréchal de Villars 
pour lui parler, l’obliger à penfer dif- 
féremment fur fon fiftême, & l’enga- 
ger à prendre des aélions. 

Law fut chez le Maréchal de Vil- 
lars : il lui dit, qu’il avoit eu le cha- 
grin d’apprendre que fon fiftême n’a- 
voit pas fon approbation ; qu’il ve- 
noit le jultifier dans fon efpric , & 
lui en rendre compte , pour lui en 
donner une idée favorable, qui pût 
le faire changer de fentiment, & l’o- 
bliger à prendre des aélions , afin 
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« 

qu’il ne fût pas le feul Seigneur du 
Royaume qui n’en eût pas,* & que 
c’étoit la feule chofe qui manquoit à 
la gloire de fon fiftême. 

Le Maréchal de Vi llars lui répon- 
dit: Qu’il étoit vrai qu’il ne l’avoit 
jamais approuvé , parce que les opé- 
rations qu’il en voyoit, quoique fa- 
vorables pour certains particuliers , 
lui paroiflbient préjudiciables au pu- 
blic ; que fon lentiment là deffus , 
pouvoit venir de ce qu’il n’avoit pas 
peut-être bien compris fon fiilême ; 
qu’il lui feroit obligé s’il vouloir bien 
le lui expliquer en détail , pour voir 
s’il devoit penfer différemment. 

Voici le difcours que lui tint L'iw 
pour lui expliquer fon fiftéme ; dif- 
cours qu’on a cru devoir rapporter 
ici, afin de faire mieux connoître la 
juftefTe des objeêlions que lui fit le 
Maréchal de Villars , & donner une 
idée de ce fiftême que tout le mon- 
de a vû , & dans lequel on eft entré * 
fans même l’avoir bien connû. 

Law lui dit : ,, L’Etat eft obéré 
„ par la multiplicité des dettes dont 

iî 
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171 5>. „ il fe trouve furchargé ; & le Roi 

— „ fe trouve par là hors d’etat de fou- 

„ tenir une guerre , s’il lui en furve- 
„ noit une ; d’ailleurs le commerce , 
,, qui eft l’ame d’un Royaume , fe 
„ trouve ruiné dans- celui-ci. Parles 
,, opérations de mon fiftéme , je 
,, rétablis d’abord en France le com- 
,, merce, que je réduis en un feul 
„ corps , où tout le monde peut a- 
,, voir part & profit , & j’établis une 
„ focieté de négoce entre ce Royau- 
,, me , celui d’Angleterre , ôt la 
j, Hollande , ce qui rendra encore 
,, plus folide la paix avec ces Etats ; 
„ je procure au Roi un fonds de 300. 
„ millions , qui le mettra en état 
„ d’entreprendre ce qu’il jugera à 
„ propos ,* & finalement je liquide 
j, & paye toutes les dettes de l’E- 
tat. 

„ Après vous avoir expofé les 
„ trois points de vûë où aboutit mon 
„ projet , il ne relie qu’à vous faire 
„ voir les moyens que je prens pour 
„ y parvenir, afin de vous convain- 
„ cre de futilité & de l’avantage 

» que 
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„ que le" Roi & le Royaume re- 17 iy. 
„ tireront de mon fiftême , & de jr 
„ la poffibilité qu’il y a de l’exé- 
„ cuter. 

„ D’abord j’établis une Banque 
„ Royale où tout le monde peut met- 
,, tre Ton argent en dépôt ,* pour 
„ cet argent on donne des billets 
,, payables à vûë, de la même fomme 
„ qu’on remet à la Banque, & l’on 
„ crée pour cet effet 300. millions 
„ de billets , appelles billets de ban- 
,, que : il fera établi que les Par- 
„ ticuliers pourront fe liquider , & 

„ payer leurs- dettes avec ces billets , 

„ qui auront cours & caractère de 
„ monnoye , & qu’on ne pourra 
„ refufer : qu’en payant les droits 
„ royaux avec ces billets , on paye- 
„ ra dix pour cent de moins. 

„ Voilà ce qu’on a déjà fait, & 

„ ce qui fait prendre aux billets le 
„ deffus fur l’argent. Tout le mon* 

,, de s’empreffe comme vous voyez, 

„ de porter fon argent à la Banque 
„ pour avoir des billets ,* & pour 
„ la commodité des Particuliers on 

» a 
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171p. » a établi dans les Provinces des 
• „ Bureaux de Banque à toutes les 
„ monnoyes. 

„ Par cette opération , les 300. 

millions de billets de banque créés , 
,, fe trouveront bien-tôt dans le 
„ public , & la Banque en poflef- 
„ fion des trois-cens millions d’ef- 
„ peces, qu’elle gardera fans aucun 
„ divertiflement , pour pouvoir fai* 
„ re face à tous les billets de ban- 
„ que qu’on viendra préfenter pour 
„ être payés. 

,> Après avoir fait cette opéra- 
,, tion pour l’établiflement de cet- 
„ te Banque & de ces billets , on 
„ vient à l’établiflement du com- 
„ merce. 

,, Le commerce efl: ce qui efl: Je 
,, plus néceflaire à un Royaume pour 
„ le faire fleurir , & le rendre ri- 
3 ) che ; mais de la manière dont il 
T> le fait en France , le public ne 
„ s’en reflent guéres ; pour le fou- 
,, tenir & lui donner faveur , on 
„ donne des privilèges & avantages 
„ à des Villes maritimes , & autres 

„ dans 
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„ dans le Royaume qui font pro- 1719. 

„ près pour le négoce ; ce qui rend 

„ ces Villes opulentes par les ri- 
,, chefles qu’acquierenc ceux qui les 
„ habitent ,• mais les autres Villes 
„ y profitent peu ; on établit mê- 
„ me des foires qu’on rend franches 
„ & exemptes de tous droits , on 
„ inllitue des Manufactures : tout 
„ cela , il efl vrai , eft néceflaire 
„ au commerce ; mais il ne procure 
„ pas un avantage général au Royau- 
,, me. Cela elï d’autant plus vrai, 

„ que plus l’on s’éloigne dans le 
,, Royaume de ces Villes commet 
„ çantes , plus vous y trouvez de 
„ mifere & de pauvreté. 

,, Il n’en elt pas de même en 
,, Angleterre & en Hollande. Si dans 
,, ces deux Etats on ne fuivoit pour 
„ le commerce , que les mêmes 
„ maximes de France , ils ne le- 
,, roient pas fi riches qu’ils font. 

,, Il y a des Compagnies de com- 
„ merce, où ceux qui n’ont pas 
,, les talens propres pour y agir , 

„ peuvent y avoir part en prenant 
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1715). des délions fur ces Compagnies. 

.■ „ De cette manière tout le monde 

,, peut avoir part au commerce, ce 
„ qui ell un avantage pour le pu- 
„ blic , & ce qui rend un pays ri- 
„ che & opulent. 

„ Vous fçavez Mr. qu’une Ac- 
,, tion , en terme de commerce 
„ ell une portion qu’on a fur la fo- 
„ cieté d’une Compagnie , fur la- 
, ,, quelle on ne peut répéter lç 
„ fonds , mais qu’on trouve facile- 
„ ment à vendre quand on veut, 
„ ce fonds étant un effet recher- 
„ ché dans les pays de commer- 

» 

„ Au moyen de cette Aétion , 
,, on a une part & portion fur le 
„ gain que produit le commerce 
„ de cette Compagnie , qui devient 
„ plus ou moins grand , fuivant les 
„ profits qu’elle fait ; & la réparti- 
„ tion qu’on en fait tous les fix 
„ mois , ell appellée Dividende. 

j. Pour vous donner une idée 
„ de l’avantage qu’on a d’avoir des 
„ A&ions, j’aurai l’honneur de vous 

„ dire 
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„ dire qu’il - efl arrivé plufieurs 1719. 

„ fois en Hollande , qu’une Ac — 

„ tion qui n’avoit coûté que 5* à. 

„ 6000. livres , a rapporté plus 
j, de deux-mille livres de Dividen- 
„ de ; & l’on n’a jamais vu dans 
,, ce Pays-là , même dans les plus 
,, mauvais tems , . qu’une Aétion 
,, n’aye pas produit plus de dix 
,, pour cent. 

„ Après vous avoir fait voir l’a- 
„ vantage & l’utilité qu’il y a d’é- 
,, tablir dans le Royaume un com- 
„ merce où tout le monde puifie 
j j avoir part ; je vous dirai que mon 
5, projet efl, d’établir en France une 
„ Compagnie , où tout le commerce 
„ du Royaume puille être réiini , 

„ qui fera chargée des fermes ,du 
,, Roi , & qui pour cet établilfement 
,, donnera à Sa Majefté 500. millions 
„ d’ A étions. 

,, De ces 506. millions d’Aélions, 

„ le Roi en gardera 170. millions 
,, pour les opérations, dont je vous 
„ rendrai compte enfuite $ & les 
„ i yo. millions reftans , Sa Majelté 

Tom, III. K „ les 


Digitized by Google 


1 


* 7 * 9 - 


i 

i 

i 

I 

i 


218 Mémoires 

„ les donne en payement des bil- 
„ Jets de l’Etat à 500. liv. chaque 
„ Action. 

„ Enfuite j’établis un lieu , pour 
j} que le public puifle faire le négo- 
„ ce de ces Aélions ; la rue §uin^ 
quempoix a été choifie pour cela , 
,, comme la plus propre , par rap- 
„ port à la quantité des Banr. 
„ quiers , & Agens de change qui 
3, y logent. 

„ Toutes ces opérations faites , 
„ je choifis quarante courtiers de 
change , fûrs , habiles & fidèles , 
„ dont-il y en a vingt qui ne con- 
„ noiflent pas les vingt autres : Je 
„ diltribuè' à vingt de ces courtiers , 
„ à l’infçû des aytres , un million 
j, d’A&ions de celles du Roi , & 
leur donne ordre de ne les ven- 
„ dre qua fix-cens livres cha- 
,, cune. 

„ Je diftribuë de la même ma- 
„ nière aux autres vingt courtiers , 
,, des billets de banque pour m’a- 
„ chêter la même quantité d’A&ions 
„ que j’ai donné aux autres , avec 

ordre 

** N 
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H ordre d’en donner jufqu’à fix-ccns 171^ 
a> livres de chacune. - 

, B Ces quarante courtiers vont à la 
„ rue Quinqumpoix : Ceux qui ont 
„ les Aétions cherchent à les ven-' 
tf dre , & en veulent 600. livres ; 

„ les autres qui ont les billets, les 
„ achètent à 6co. livres : voi ! à qui 
„ donne le prix à la place, & fait 
,, monter les Actions à 100. livres 
„ de plus. 

„ Le foir ces 40. courtiers me 
„ rapportent les Aétions , & les bit- 
„ lets que je leur avois donné: Ceux 
„ à qui j’avois remis les Avions , 

„ me rapportent les billets , & les . 

„ autres les A étions. 

. „ Je continue tous les jours 1 * 

„ même opération , jufqu’à ce que 
j’aye fait monter les Actions à 
„ deux-mille livres : Alors je fais 
„ vendre pour^ 30. millions des Ac- ' 

„ tions du Koi , qui produiront qua- 
p, tre- vingt-dix millions de profit , 
dont j’employe faisante au paye- 
„ ment des dettes de l’Etat. 

. „ Les 30. millions reitans de pro- 
K a „ ht, 
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17 1 9. „ fit, je les garde pour racheter les 

,, $0. millions d’Actions du Koi ven- 

„ dues ; parce que par le même 
,, moyen , ayant fait baifler les Ao- 
„ lions jufqu’ù mille livres, je rache- 
,, te à ce prix les Aêlions que j’avois 
„ fait vendre. 

,, Par ces opérations réitérées plu- 
- ,, fieurs fois , & qu’on appelle trico- 

s , tages , je trouverai le fecret de 
,, liquider toutes les dettes de P E- 
,, tat , fans qu’il en coûte un fol au 
,, Roi. 

„ Au contraire Sa Majeflé y ga- 
5, gnera un fonds de 300. millions 
„ d'efpeces qu’elle a dans fa Banque; 

„ parce qu’après avoir payé les det- 
,, tes de l’Etat , je retirerai par le 
,, même moyen les 300. millions de 
„ billets de banque qui font dans le 
„ public , en vendant pour cette • 
,, lomme des A&ions du Roi, après 
„ les avoir fait monter. 

„ Par ce moyen les dettes du Roi 
„ fe -trouveront payées, Sa Majefté 
„ aura un -fonds de 300. millions 
„ d’efpeces ,* tout le commerce du 

* „ Royau- 
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,, Royaume fera réüni dans une feu- 1715?. 

„ le Compagnie, où tout le monde 

„ aura intérêt par rapport aux Ac- 
,, dons , qui ne pourront que porter 
„ un profit confidérable. L’on éta- 
,, blira un commerce par révire- 
,, ment des parties de cette Banque 
„ avec celles de Hollande & d’An- 
„ gleterre , ce qui fera un grand 
,, avantage pour le commerce de 
„ France. 

,, Voilà Me. ce que c’eft que 
„ mon fiftême , & té détail de ce 
„ qu’il faut faire pour parvenir au 
,, but que je me propofe. L’em- 
„ preflbment du public pour avoir 
„ des Aêtions, ia prompte réiiflite de 
,, toutes les opérations que j’ai fai- 
„ tes jufqu’à préfent , doit faire 
„ préfumer du fuccès jufqu’à la 
„ fin. 

,, J’efpere qu’aprés avoir vû. l’uti- 
,, lité & l’avantage que le Roi , 

,, l’Etat, & le Royaume acquerront 
„ par mon fiftême , vous voudrez 
,, bien lui être un peu plus favôra- 
„ ble», & l’autorifer de votre fuf- 

K j „ frage 
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171p. „ frage en prenant des Avions. ” 

— — — Après qu’il eût fini dé faire tout 

ce détail , le Maréchal de Fih 
Iars , lui dit. „ L’idée que vous 
„ venez de me donner de votre iiftê- 
„ me , eft bien différente de celle 
,, que j’en avois : Je penfois que 
„ les billets de banque n’étoient , à 
„ proprement parler , que le prélu^ 
„ de de votre projet , pour pou- 
„ voir , par l’exa&itude qu’on au- 
„ roit à les payer à la banque, at- 
,, tirer la confiance du public , qui- 
„ eft la bafe & le fondement de 
,, votre fiflême; que pour les det- 
„ tes de l’Ltat , que vous projettez 
„ de payer , vous prendriez jufqu’à 
„ l’entier payement de ces dettes y 
„ une moitié , un tiers , ou un- 
„ quart fur tous les profits que fe- 
„ roit cette Compagnie , que vous 
„ établirez , pour réunir à un feul 
„ corps tout le commerce duRoyau- 
„ me. 

,, Ce que vous venez de me di- 
„ re me fait' voir les chofes diffé- 
„ remment. L'établifTement de ces 

„ billets 
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„ billets de banque me paroît une 1719. 
„ chofe trop férieufe pour être regar- -■ ' 
, dée comme le prélude de votre 
, projet , dès que vous avez in- 
, tendon , au moyen du tricotage, 

, de retirer ces billets du Public & 

, d’en garder l’argent. 

„ A l’égard du payement des det- 
, tes de l’Etat , vous prétendez 
, les payer en billets de banque , 

, & retirer après ces billets , en 
, vendant des Aêlions du Roi : ce> 

, la ne me paroît pas avantageux 
, au public ni au Royaume , de 
, même que le commerce de Fran- 
, ce réiini dans une feule Compa- 
, gftie , qui s’enrichira aux dépens 
, du public. 

„ Trouvez bon, je vous prie, que 
, je vous fafle là-defliis part des dif- 
, Acuités que j’y trouve ; commen- 
, çons par les billets. - 

„ Vous ne pouvez difconvénir 
, que l’ame du commerce eft la cir- 
, culadon des efpeces. Vous éta^ 

, bliflez 300. millions de billets de 
, banque , pour lefquels on vient 

K 4 „ vous 
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1719. ,, vous porter avec empreffement à 
.. — ,, la Banque 500. millions d’efpeces; 
„ vous n’avez pas plutôt cet argent , 
„ que pour pouvoir le garder, vous 
„ cherchez le moyen de retirer ces 
,, billets : dès que vous les avez re- 
„ tirés; voilà 300. millions d’efpeces 
,, qui font au Roi, qu’il garde dans 
„ fes coffres comme un fonds nécel- 
,, faire en cas de befoin. 

„ Suppofé qu’il y eût 900. millions 
,, d’efpeces qui circulaient dans le 
,, Royaume, n’eft-il pas vrai de dire 
,, qu’en voilà un tiers de moins qui 
„ ne circule plus , ce qui ell un pré- 
„ judice au commerce & au public. 

„ Pour ce qui ell des dettes de 
„ l’Etat , vous comptez de les payer 
„ en billets de banque , que vous 
y, retirerez du public par la vente 
,, des Aêlions du Roi, & par lemê- 
,, me moyen vous retirerez enfuite ces 
„ billets : Il ne reliera donc au pu- 
,, blic que des Aétions , dont il ne 
, pourra être payé du fonds, pour 
lequel on n’a aucune lûreté , & 
„ qui n’ell fondé que fur une idée 

. » 
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„ qui peut aifémerit changer &.fe 1719. 

„ détruire. Le revenu de ces Ac 

,, tions ell de la même nature que 
„ ces fonds , il eft incertain , cafuel , 

,, & peut manquer au moindre éve- 
,, nement : alors le Public fe trou- 
„ vera chargé d’Aélions & ruiné. 

„ Il me femble qu’il feroit plus a-' 

„ vantageux au Royaume , pour 
„ payer les dettes de l’Etat , que le 
„ Roi , lorfqu’il a cent millions de 
,, fes revenus dans fes coffres , aug- 
„ mentât les elpeces du double 
„ de leur valeur , qu’il employât ce 
„ qu’il gagneroit par cette augmen- 
„ tation , au payement des dettes, 

„ & remit après les efpeces à la va- 
„ leur où elles étoient. Faifant cela 
„ tous les ans , dans peu l’Etat fe 
,, trouveroit liquidé. 11 eft vrai que 
„ cette opération feroit ruineufe au . 

,, Public ; mais elle ne le feroit pas 
,, tant que celle que vous projettes. 

„ de faire: Par celle-ci, on ne per- 
,, droit que la moitié; mais par Ta 
„ votre, on perdra tout, &ilneref- 
„ tera que du papier. 
v . K 5 „ Vous 
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1715. „ Vous regardez comme un avan- 

.. ■ „ tage de procurer au Roi un fonds 

„ de 500. millions d’efpeces , & Pac-. 
„ quittement des dettes de PEtatÿ 
„ mais je ne le regarde pas comme tel 
,, dès qu’il eft ruineux au Royaume ; 
„ car la richefTe d’un Roi conftfte 
j, dans celle de fes fujets, 

„ Ne croyez pas auffi que le pro* 
„ grès qu’a votre filiême au corn*? 
„ mencement , foit une preuve de 
j, fon foccès jufq-u’à la fin: Le Fran- 
„ çois aime la nouveauté , le mer- 
„* veilleux le frappe & le féduit ; 
„ mais la réflexion le lui fait bien-côt 
„ abandonner; par la même raifon , 
yi ne comptez pas pouvoir Gonferver 
,, long-tems la confiance qu’on vous 
„ fait paroître au commerce du 
„ Royaume, que vous voulez rétU 
„ nir dans une feule Compagnie. 

„ Ainli, tout bien examiné, loin 
,, de pouvoir changer de fentiment., 
,, je perfide à croire que ce filiême 
* ne fçauroit produire rien de bon, 
,, & à ne vouloir pas prendre des Ac« 
- „ lions, pour ne pas me prêter à des 

„ idées y 
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,, idées , quelque profit que j’y puifle 
„ avoir; & d’ailleurs je n’ambition- ■ 
„ fierai jamais de profiter par de fem- 
,, blables voyes. “ 

Law rendit compte au Duc /Or- 
léans du peu de fuccés qu’avoit eu 
fa vifite. Ce Prince dit le lendemain 
au Maréchal de Villars :* 

* „ Je fçai que Law a été vous voir , 
„ dans le deflein de vous convertir 
,, pour Ton fiftême; que toutes les 
,, bonnes raifons qu’il prétend vous 
„ avoir dites, n’ofit pu opérer votre 
„ converfion , qu’il ma pû vous don* 
ner la foi pour les Aéttons, & que 
„ vous réfuièz d’en prendre : J’en 
, } fuis d’autant plus furpris , qu’il y 
>j & de grands profits à faire , & 
„ qu’il a parû que vous ne hàïffiez 
,, pas l’ârgent. - 

. Il ejl vrai mon Prince , lui répons- 
dit le Maréchal de Villars , que j'ai 
aimé l'argent $ mais c était celui des En- 
nemis du Roi , non pas celui de fes 
Sujets. 

On commença à la fin de cette an- 
née à traiter dé la paix entre la Fran- 

K 6 ce. 
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1719. ce , & l’Efpagne ; mais on étoit moins 

• occupé de la paix que du fiftême de 

Law , qui faifoit tous les jours des 
progrès inoüis. 

1710. Les Finances du Royaume fem- 
bloient prendre une tournure fi fa- 
vorable, au moyen du fiftéme, qu’il 
paroifloit julfce de recompenfer l’Au- 
teur de ces heureux changemens ; 
aufli vit-on au commencement de cet- 
. te année , le fameux Law nommé 
Controleur-général des Finances. 

Le Maréchal de Villars fut le voir 
pour le féliciter. Après les premiers 
„ complimens , Law lui dit : „ Quoi , 
,, M. le Maréchal, vous ne voudrez 
,, jamais vous rendre ? Serez - vous 
,, toujours le feul à ne vouloir pas 
„ approuver, ce que tout le monde 
„ continue à rechercher avec tant 
„ d’empreflement? • “ ■ '* 

„ Je penfe toujours de même, lui 
n répondit le Maréchal de Villars ; 
„ & cet empreflement du public, ne 
„ fait que me confirmer dans mon 
„ fentiment , avec d’autant plus de 
>s railon , que vpus menez les cho/ès 
-t ‘ „ uop 


Digitized by Google 



Du DU£ DÇ VlLLARS. 229 

„ trop vite , pour qu’elles puiflent 172$.^ 

„ fubfifter: Vous voilà, Mr. , à pré • 

„ fent au timon , prenez y garde , 

„ vous avez à faire à des chevaux 
„ fougueux qui vous feront vcrfer. 

La paix fe conclut au commen- 
cement de cette année entre la Fran- 
ce & l’Efpagne; & une des princi- 
pales conditions de la paix , fut le 
facrilice que fit l’Efpagne de fon 
premier Miniftre , auquel l’eul on attri- 
bua la caufe de la derniere guerre. 

Les Grands d’Efpagne même, jaloux 
de fon élévation , s’y prêtèrent ; & 
le Cardinal Æberoni fut renvoyé en. 

Italie. En y allant, il pafla par la 
France, où il fut conduit, comme un 
Homme fufpeél, depuis fon entrée 
dans le Royaume jufqu’à fa fortie. 

Le progrès qu’avoic eu le fiftême 
de La*w l’année derniere & .les pré- 
miers jours de celle-ci, occafionna à 
plufieurs particuliers cette impatien- 
ce naturellement attachée à la Na- 
tion françoife ; ils fouhaiterent de 
voir promptement toutes les opéra- 
tions de ce filtême. . 

K 7 ' Ils 
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Ils gagnèrent là-deflus le Duc £Or~ 
lé ans , en lui faifant entendre que Law 
étoit aflez habile , pour faire d’uik 
coup de main ce qu’il projettoit de 
ne faire que fucceflivement , pour 
maintenir plus long-tems fa faveur. 

Ce Prince , porté au bien du Royauw 
me , & qui languiffoit de voir la finf 
de ce fiftéme , qu’il efpéroit devoirpro- 
curer un grand avantage , fe laifla 
duire & prévenir par ces difcours. 
La'w eut beau repréfenter que fi Fan 
prématuroit les opérations ae fon fi£ 
téme , on l’énerveroic de manière qu’il 
ne pourroit réliffir : Il ne fut pat 
écouté, fes difcours furent regardez 
comme fulpeéls , & Fon vit alors pa* 
roitre au commencement de cette an- 
née un Arrêt du Confèii , pour lé rem^ 
bourfement de toutes les dettes de 
FEtat, & de l’Hôtel de Ville de Pa+ 
ris , en billets de banque. 

Venir faire ces rembourfemens, il 
falut créer de nouveaux billets de ban* 

? ue, pour les donner en payement. 

*ar cette création & ces rembourfe- 
mens il fe trouva dans le public qua- 

ut 
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tre fois plus de billets qu’il n’y avoit 1720. 

' de fonds à la banque. - 

Les Actions étoient montées au-def. 
fus de neuf-mille livres. Ces mêmes 
particuliers, voyant que cette multi- 
plicité de billets feroit baifler les Ac- 
tions dont ils étoient farcis , & qu’ils 
alloient par conféquent porter la pei- 
ne de leurs mauvais confeils ; pour 
éviter ce malheur , ils firent entendre 
au Duc d'Orléans , que fi les Aétions 
venoient à diminuer, les particuliers 
qui en étoient chargez fe rebuteroient , 

& perdroient la confiance, ce qui fe- 
roit échoüer le fiftéme dont la con- 
fiance étoit la bafe. 

Sur cela, il fut réfolu que la Com- 
pagnie des Indes , ( c’eft ainfi qji’on 
appelloit la Compagnie d’Occidenc,) 
acheteroit les Aétions à dix -mille li- 
vres. 

Laiv eut beau fe recrier , cela fut 
inutile, l’Arrêt parut peu de jours après. 

Pour faire ces achats, autre créa- 
tion de billets de banque , de fen- 
te que par ces deux dernieres opéra- 
tions , il fe trouva dans le public dix 

foi» 
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1710. fois plus de billets de banque, qu’il 

n’y avoit de fonds en efpeces à la 

Banque. 

' Law fe trouva alors dans de grands 
embarras; on alloit en foule à la Ban- 
que chercher de l’argent , il n’y en 
avoit pas allez pour payer tous les 
billets qu’on pouvoit présenter. Com- 
ment obvier à cette difficulté. L’aug- 
mentation des efpeces fut le prémier 
remede dont on fe fervit : il ne fut 
pas fuffifant; il falut avoir recours à 
un moyen Gngulier, & dont on n’a- 
voit jamais oui parler, qui étoit de 
deffendre à tout particulier d’avoir plus 
de foo. liv. d’argent. 

Ce dernier expédient ne fut pas 
falutaire aux billets , les chofes def- 
fenduës font les plus recherchées : 
L’on alloit à la Banque chercher en dé- 
tail , ( f 00. livres chaque fois , ) ce 
qu’on ne poùvoit avoir dans une feule. 

On fe vit à la fin forcé d’ordonner 
une diminution fur les billets de ban- 
que par l’Arrêt du 20. May. 

» • Cet Arrêt fut funelte au fiftême, 

puifqu’il fapa l’édifice par le fonde- 
£ .. ment > 
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ment, en perdant la confiance. On 1710. 

s’apperçut bien-tôt du mal qu’il eau 

foit , on voulut le réparer en révo- 
quant l’Arrêt; mais cela fut inutile: le 
coup étoit porté, & avoit pénétré trop 
avant. ~ 

On fut obligé de fermer la Banque. 

Cela fit crier le public. Pour appai- 
fer les murmures , l’on paya tous les 
matins à l’Hôtel de la Compagnie des 
Indes des billets de dix livres feule- 
ment. 

Dans ce tems là le Maréchal de 
Villars ayant trouvé Law au Palais 
Iloyaî chez le Duc d'Orléans , il lui 
dit: Hé bien, M. Law, me folli citerez- 
vous encore à prendre des Jlhions ? 

>s Law lui répondit : Vous aviez 
raifon de me dire que ces chevaux 
„ fougueux me feroient verfer: leur 
„ impatience a fait prématurer les 
„ opérations de mon fiftême ; par 
,, là on l’a fi fort défiguré, que j’ai 
„ moi-même peine à le reconnoître. 

Vous ne -connoifliez guéres les 
„ François , lui dit le Maréchal de 
„ Vtllats } quand vous vous êtes - , 

» flat* 
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1710. ,, flatté de pouvoir leur faire adopter . 

,, un fiftéme qui ne pourroit conve- 

„ nir que dans une République , & - 
„ nullement dans un Etat monarchi- 
„ que. Suppofé même que ce fiftè- 
„ me fût bon dans fon principe, il ne 
,, pouvoit fe foutenir en France; & 

„ ce qui lui arrive aujourd’hui, de- 
,, voit tôt ou tard lui arriver. Je ne 
„ fuis pas furpris de vous voir em- 
„ bourbé ; mais je le ferois beaucoup, 

,, fi vous vous dépêtriez du bourbier. 

Le Duc d'Oriéans fortit dans ce mo- . 
ment de fon cabinet , & ayant apper- 
çû le Maréchal de Villars qui parloic 
avec Law , il s’avança vers eux , & 
dit à Law : Parviendrez-vous à la fin 
à convertir le Maréchal de Villars ? 

M. Law , dit le Maréchal de Villars , 
nauroit pas beau jeu à préfent de vou- 
loir faire des conver fions ; & je le crois 
moins occupé du defir d'en faire , que de 
celui d'une abfolution générale , dont il au - 
roit grand befoin . 

Le Duc d'Orléans fe tournant du 
côté de Law lui dit : Requiefcant in 
face ; & retourna dans fon cabinet , y 

join- 
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joindre le Marquis dé la Vriïïicre qu’il ‘ 1720. 
avoit vu y entrer. 

Le*Parlement de Paris fut alors exi- 
lé à Pontoife y d’où il ne fut rappelle, 
que quelque tems après. 

Le payement que Ton faifoit tous 
les matins des billets de dix livres à 
l’Hôtel de la Compagnie des Indes, 
y attira une fi grande foule de peu- 
ple qu’il y eut deux hommes de tués. 

Le peuple s’émût à ce ipeétacle , 

& alla porter ces cadavres au Palais 
Royal. On craignit alors un fouleve- 
ment , & l’on étoit là-deflus dans de 
grandes allarmes. Il n’y eût que le 
Duc d'Orléans qui fût exempt de 
crainte , & avec cette intrépidité qui 
lui étoit naturelle & qu’il a toujours 
fait paroître dans les plus grands dan- 
gers , il ordonna qu’on ne fit aucu* 

-> ne réfiftanee à cette populace , & 
qu’on ouvrît toutes les portes du Pa- 
lais Royal, & il fe préfenta lui-même 
aux fenêtres. ' * ■ ^ 

Par cette fermeté & par cet ordre 
qu’il donna , il diflipa fur le chanip 
cet orage , qui n’eut d’autre fuite que 

d'al- 

' • 
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1720. d’aller fondre fur le carofle de Law , 
— qui fortoit alors du Palais Royal fans 
perfonne dedans. Ce caroffe fuHbrifé. 

Cette affaire fit que , pour ne plus 
affembler tant de monde dans un mê- 
me endroit , on ne paya plus les bil- 
lets de dix livres à l’Hôtel de la Com- 
pagnie des Indes, & l’on fit à l’ave- 
nir ces payemens chez les Commifc 
faires des quartiers. 

Tout cela ne fervit de rien : le 
fifiême & les billets ne pouvant fub- 
fifler, on fut obligé d’en ordonner la 
fupprefiion au mois de Septembre & 
d’Octobre. 

Les pertes que faifoit le public at- 
tirèrent à Law fa rage & fa haine ; 
mais à un tel point , que pour en 
éviter les fuites funeltes , il fut obli- 
gé de fortir furtivement du Royaume. 

Voilà quelle fut la fin de ce fiflê- 
me, qui a fait tant de bruit, qu’on 
avoit tant exalté , & qui a dérangé 
tant de familles, il n’a été favorable 
qu’à de grands Seigneurs qui n’en 
atoient pas befoin , où à des gens 
qui avoient fait banqueroute & qui 
n’avoienc rien à perdre. A 
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Â la fin de cette année le Royau- 1720. 
me fe trouva dans de grandes allar- _ . . . 
mes au fujet de la pelle qu’on apprit 
avoir été introduite dans Marfeille , par “ 
l’avidité de quelques particuliers de 
cette Ville, qui y avoient fait entrer 
en fraude des Marchandées venues 
du Levant, fans leur avoir fait faire 
quarantaine. Ils furent bien - tôt pu- 
nis de leur crime , ayant été des pré- 
miers enlevés par cette maladie. 

La crainte des progrès que pou- 
voir faire la pelle, fit prendre la ré- 
folution au Maréchal de Vtllars d’al- 
ler. en Provence, dont il étoit Gou- 
verneur, pour empecher par de fa- 
ges précautions , que la contagion \ 
ne pénétrât dans les autres Villes de 
cette Province , & pour aflurer par * 
fa préfence des peuples allarmés , com- 
me on l’elt d’ordinaire dans de pareils 
dangers. 

11 alla trouver le Duc cf Orléans 
pour lui communiquer la réfolution 
qu’il avoit prife , & pour avoir fon 
confentement ; mais ce Prince s’y op^ 
pofa , & lui dit : „ Que Ion Terni* 

•- ' . v 19 ment 
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1720. „ ment au Confeil de Régence, é- 
mm ■ „ toit plus utile au Roi , que Tes fer- 
„ vices en Provence ; qu’ayant d’ail- 
„ leurs échapé à tous les dangers où 
,, il s’étoit expofé à la guerre , il ne 
„ feroit pas jufle qu’il fe livrât à la 
„ pelle , où if n’y auroit aucune gloi- - 
„ re à acquérir , & qu’il vouloit con- 
,, ferver pour des occaflons plus im- 
,, portantes l'Achille de la France. 

171 . Le public fe trouvoit furchargé de 

* billets & d’ Allions ; & l’Etat ne pou- 
vant jamais les acquitter , on établit 
v au commencement de cette année 
des Bureaux , où l’on alloit porter les 
billets & les Actions qu’on avoit , & 
y déclarer d’où on les avoit eu ,* & 
on les reduifoitplus ou moins, fuivant 
leur origine, & l’on donnoit d’autres 
billets de la fomme réduite , qu’on 
appelloit Billets de liquidatkn. 

L’on ordonna en même tems des 
débouchés pour placer ces billets li- 
quidés, foit à l’Hôtel de Ville de Pa- 
ris en conftitution de rente & en ren- 
tes viagères , ou en rentes Provins 
, ciales : Cette opération fiu la demie - 

re de la fuite du fiflcme. L’on 

» 

- » 
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L’on : vit cette année arriver en 1721. 

France un f Ambafladeur de Turquie, 

que ie Grand-Seigneur envoyoit au 
Koi pour le complimenter fur Ton 
avenement à la Couronne, & pour 
le commerce du Levant, Cet Am- 
bafladeur s’appelloit Ceîebi Mehemet 
Ejfendi. C’étoit un homme de beau- 
coup d’efprit , & plus fçavant qu’il 
n’eft permis de l’étre à un Turc qui 
n’étudie pas. 

Son entrée à Paris & au Palais des 
Thuilleries , où étoit le Rpi , fut fm- 
guliere & des plus brillantes : on n’en 
voit pas de pareilles. 

A toutes les entrées des Ambafla- 
deurs , les carofles du Roi , des 
Princes , Princefles & Seigneurs, 
vont le prendre à la porte St. Antoine : 
celle-ci fut une entrée militaire. 

Cet Ambafladeur entra dans Paris 
à cheval , à la tête des Troupes qui 
avoient été au-devant de lui , qui 
confiftoient en des détachemens des 
gardes du corps, des moufquetaires , 
des gens d’armes, des chevaux lé- 
gers, avec le Régiment de Cavalerie 

la 
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la Cornette blanche , & celui a Or- 
léans , Dragons. * > 

Entouré de ce brillant cortege , il 
traverfa tout Paris à cheval , & entra 
dans le Jardin des Thuilleries par le 
pont tournant , où il trouva les Ré- 
gimens des gardes Françoifes & Suif- 
fes fous les armes, rangés en haye à 
droite & à gauche le long de la gran- 
de ailée, par laquelle il palfa, & alla 
mettre pied à terre aux degrés de la 
plate forme du Jardin des Thuilleries , 
d'où on le conduifit à l’audience du 
Roi.' 

Quelques jours après , le Maréchal 
de Villeroy donna à manger à cet Am- 
bafladeur; le Maréchal de Villars fut 
de ce repas , après lequel , l’Ambafla- 
deur ayant oui nommer le Maréchal 
de Villars , s’approcha de lui pour 
lui dire: „ Qu’il lui tardoit fort, de- 
,, puis qu’il étoit à Paris , de voir ce 
„ grand Maréchal de Villars dont on 
,, parloit tant à la Porte , où l’on 
„ ne pouvoit fe lafler d’admirer fes 
„ exploits militaires ; que le Grand- 
„ Seigneur fe les faifoit raconter , <Sc 

,. que 
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„ que le Grand-Vifir lui avoic ordonné 
„ de le confulter fur la difcipline 
„ & les évolutions militaires, pour 
,, pouvoir régler & faire agir les 
„ Troupes Mahométanes comme cel- 
,, les de France. ” 

Le Maréchal de FiUars lui té- 
moigna ,, combien il étoit fenfible à 
,, l’honneur que lui faifoit le Grand- 
,, Seigneur & le Grand-Vifir ; qu’il fe 
„ feroit un plaifir de lui manifefter 
,, ce qu’une longue expérience lui 
„ avoit appris dans l’art militaire; 
„ mais qu’il ne croyoit pas que les 
,, Turcs puffent le mettre en prati- 
„ que : Qu’il avoit remarqué dans 
„ les guerres de Hongrie, où il avoit 
,, fervi, que leurs opérations militai- 
„ res étoient fi différentes des no- 
,, très, qu’il regardoit comme impôt- 
,, fible de pouvoir leur faire perdre 
,, leurs anciens ufages. ” 

Le Maréchal de Vilkroy qui vit 
que l’Ambaffadeur s’entretenoit avec 
le Maréchal de Villars , s’approcha 
d’eux , & dit à l’Ambaffadeur : St 
vous aviez en 'Turquie des Généraux 
'.-‘Tome HL L d'Ar-* 
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172 r. d' Armée comme M. le Maréchal de ViU 

-- lars , l'Empereur ne fer oit pas fi tran- 

quille à Vienne. L’Ambafiadeur lui 
répondit : // ne ferait pas long-tems 
dans fa Capitale. 

Cet Ambafladeur eut depuis plu- 
fieurs entretiens avec le Maréchal de 
Villars fur l’art militaire , & il eut 
foin de prendre par écrit tout ce qu’il 
apprit de ce Général, il voulut mê- 
me emporter avec lui Ton portrait, 
„ pour en faire préfent , difoit-il , au 
,, Grand-Seigneur, qui feroit bien aile 
„ d’avoir le portrait d’un fi grand 
„ Homme. 

M. le Duc de Chartres fut nommé 
cette année Colonel- Général de lin- 
fan terie, & l’on vit revivre cette char- 
ge , qui avoit été fupprimée depuis la 
mort du Duc d* Efpermn. 

- La pelle qui étoit à Aîarfeille de- 
puis l’année paflee , y avoit fait & y 
faifoit encore de grands ravages ; elle 
s’étoit communiquée dans plufieurs 
autres Villes de la Provence: Aix & 
Arles n’en furent pas exemptes ,* elle 
pénétra dans le Comtat , à Avignon, 
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& jufqu'en Languedoc, au Diocefe 
de Mende s* mmm 

Tout ce pays étoit dans la défla- 
tion .-Tout le monde y étoit à l’agonie 
& dans des allarmes continuelles de 
mourir à tout moment. La grande 
quantité de morts qu’il y avoit tous 
les jours, donnoit de la terreur même 
à ceux qui étoient éloignés. 

Le Maréchal de Villars , touché 
de l’état où étoient les Peuples de 
fon Gouvernement, auroit fort fou- 
haité d’y aller pour les fecourir. Nous 
avons déjà dit comme le Duc d'Or - 
léans ne voulut pas le lui permettre; 
mais il ne cefloit de parler à ce 
Prince en faveur des Provençaux , 
pour qu’ils fuflent fecourus de toutes 
les chofes néceflaires; & c’eft à lès 
confeils & à fes follicitadons , que 
cette Province eft rédevable de tous 
les fecours qu’elle reçut, & de ce . 
que la contagion ne fit pas chez elle 
de plus grands ravages. 

Le Duc d'Orléans , voyant le pro- 
grès de la pefte dans le Royaume, 
donna des ordres, pour qu’aux lieux ; 

L z où 
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où elle étoit, on tint une* conduite 
qui pût la faire diminuer; & la faire • 
cefler infenfiblement; & pour empê- 
cher qu’elle ne pénétrât plus avant, 
il fit faire des Lignes & une enceinte 
p3r les Troupes, afin de bloquer tous 
les lieux pe(tiferés,& leur ôter toute 
communication avec les autres lieux 
qui s’étoient jufqu’aiors garantis de la 
contagion. n 

Ces fages précautions, & ces or- 
dres, furent falutaires au Royaume, 
puifque le mal contagieux ne pénétra 
pas plus avant, & cefla bien- tôt 
aorès, dans les lieux où il s’étoit 
répandu. 

Le Roi alla à Ferfailks au com- 
mencement de cette année, & le 
Maréchal de Villars y fui vit Sa Ma- 
jelté. . 

On vit bien-tôt après, le Maréchal 
de Vilkroy tombé en difgrace, & 
exilé dans fon Gouvernement de 
Lyon. On ne s’arrêtera pas ici à en 
dire les motifs , ni à faire le détail de 
ce qui fe paflfa à ce fujer. 11 avoit 
toujours été des amis du Maréchal 
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de Villars , qui fut très-fenfible au 1722. 
malheur arrivé à ce Seigneur, que bien „ 
de gens regrettèrent. 

Le Maréchal de Villeroy étoit le 
Doyen des Maréchaux de France, & 
par conféquent Préfident & Chef du 
Tribunal de la Connêtablie. Par fon 
abfence, le Maréchal de Villars fe 
trouva le plus ancien , & le Chef de 
ce Tribunal. 

Il repréfenta au Duc d'Orléans , 
qu’il feroit bon de faire voir au Roî 
quelques opérations de guerre, pour 
le mieux inftruire de l’art militaire;. 

& pour cet effet qu’il faudroit for^- 
mer un Camp près de Ver failles. 

Le Duc d'Orléans approuva fa pen- 
fée, & il lui dit: Nous formerons un 
Camp à Montreuil près de Ver failles , oie 
Von fera un ftége devant le Roi\ mais 
je ne vois per fonne plus propre , ni plus 
digne que vous , pour commander à ce 
Camp , pour injlruire Sa Majejlé de 

toutes les . opérations militaires. 

^ On fit venir des Troupes; on for* 
lüa un Camp près de Montreuil , 
qu’on fortifia par des ouvrages de 

L 3 twre. t 
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j 72 2. terre. Le Maréchal de Fillan com- 
J mandoit à ce Camp. 

Ufitjctter des troupes dans ces for- 
tifications , pour deffendre le liège 
qu’on projettoit de faire. On fit des 
Lignes de circonvallation , de con- 
trevallation ; on ouvrit la tranchée ; 
il y eut des forties , qu’on répouffi ; 
des attaques ;du fecours qu’on voulut 
introduire dans la place, & qu’on em- 
pêcha ; la brèche fut faite ; on de- 
manda à capituler; on ne fût pa* 
d’accord des articles de la capitula- 
v tion ; on monta à l’afTaut & l’on fe 
rendit maître de la place. 

Le Maréchal de Pillars fit faire h 
ce fiége , qui n’étoit qu’une démon- 
stration , tout ce qui peut arriver au 
fiége le plus opiniâtre. 

Le Roi aljoit tous les jours au 
Camp: le Maréchal de Villars lui 
montroit toutes les opérations, & lui 
en rendoit compte, 3 uflî bien que des 
raifons & des motifs qu’il y avoit. 
pour les faire. 

Un Homme qui s’étoit rendu fi 
illuftre dans l’art militaire, étoit auf- 

fi 

. , • ... 
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fi celui qui en pou voit donner de 1712, 
meilleures leçons. ... 

- L’Abbé du Bois, Secrétaire d’Etat 
des affaires étrangères, qui éioit de- 
puis peu Archevêque de Cambrai , 
reçut dans ce tems-là le Chapeau de 
Cardinal , & le Duc d'Orléans le fit 
nommer en même tems premier Mi- 
niftre. La fortune de cet Homme ^ 
furprit bien du monde , & mérite 
qu’on parle de fon caraélère, & de 
quelle manière il étoit parvenu. 

C’étoit un petit Homme, d’une figu- 
re qui ne prévenoit pas en fa faveur , 
ayant la mine baffe ; Homme de x 
beaucoup d’efprit & de pénétration ; 
mais violent & emporté à l’excès. 

Avant que d’être parvenu au minif- 
tère, il n’avoit pas vécu en Ecclé- 
fiaftique, n’ayant eu en vûë que fes 
plaifirs & fon ambition : il fe fervoic 
de celle-ci pour fatisfaire-ëeux-là, & 
ne fe faifoit fcrupule de rien. 

Ce fut tout un autre Homme dans 
le miniltère : Exact , jufte , & févè- 
re ; ne pouvant excufer ni pardonner 
les moindres fautes. Il auroit voulu 
. ; . L 4 alors 
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*722. alors oublier fa vie pafTée, mais les 
— maux qu’il avoit , & qui le faifoient 
vivement fouffrir, ne la lui râppèU 
loient que trop fouvent; & dans ces 
momens,on ne pou voit lui parler, qu’on 
> n’efiuyât de fa part les injures les plus 
atroces; perfonne ne pouvoir être 
à l’abri de Tes emportement. Cet 
* Homme d’un cara&ère fi mélangé, 
w auroit été pourtant un grand Minifi 
tre,fi Ton mal ne l’avoit pas empêché 
la plupart du cems de vaquer à fçt 
fonâionsr 

11 étoit fils d’un petit Chirurgien 
; de Brive la Galliarde. ‘Etant encore 
fort jeune, & ne voulant pas fuivre 
la profefiion de fon Pere, il quitta 
la maifon paternelle , & alla à Parit 
chercher fortune. Il y entra au. fer- 
vice d’un Doéleur de Sorbonne, qui 
prit une grande amitié pour lui: il 
Je fit étudier; &c’eft chez ce maître 
qu’il cultiva fon efprit, & acquit tout 
fon fçavoir. Ce Do&eur avoit un 
ami intime, qui étoit Précepteur du 
Duc de Chartres , qui fut depuis le 
JPuc d'Orléans > Régent, • ’A 

Ls 

. '• 

i 
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Le Doélsur mourut; mais en mou- 
rant il recommanda à Ton ami le jeu- 
ne Abbé du Bois , qui pafia au fer vi- 
ce, de ce Précepteur. 

Celui-ci allant donner des leçons 
au Duc de Céoartrcs , l’Abbé du Bois 
le fuivoit,& lui portoit le porte- 
feuille. Il fe fit par là connoiire 
à ce Prince,, auquel il fervit après de 
Répétiteur. Le Précepteur étant 
tombé malade , il donna les leçons 
à fa place. 

Le Précepteur mourut ; & com- 
me le Duc de Chartres devoit dans 
peu finir fes études, Je Duc d'Orléans , 
Pere du Duc de Chartres , ne jugea 
pas à propos, pour fi peu de tems, 
de nommer un autre Précepteur, & 
ordonna que l’Abbé du Bois en feroic 
le*, fondions. 

Le voilà devenu Précepteur du 
Duc de Chartres. Les études de ce 
Prince étant finies, il s’attacha à lui, 
& il ne le quitta plus de vûë: Il fe 
rendit utile auprès de lui dans fes 
piaifirs , & s’attira fon amitié & fa- 
confiance» 

L 5 


Le 
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1722. Le Duc de Chartres devenu Duc 

d'Orléans par la more du Duc Ton * 

Pere, eue occafion de recompenfer 
les fervices cachés de l’Abbé du Bois. 
Enfin , après la more du Roi , écanc 
Régenc du Royaume, connoiflane le 
génie de cec Abbé , & ayant toute 
confiance en lui, il l’envoya en An- 
gleterre pour le traité de la Qua- 
druple alliance dont nous avons déjà 
parlé ; il réiifiit dans ce traité , & en 
eut tout l’honneur. 

Etant de rétour, il fut fait Secré- 
taire des affaires étrangères ; puis 
Archevêque de Cambrai ; & finale- > 
ment Cardinal & premier Miniftre; 
mais il ne jouit pas long-teras de fon 
élévation, comme l’on verra dans 
la fuite. 

Le Maréchal de Villars fut le féli- 
citer. Le Cardinal du Bois lui dit : ' 
M. le Maréchal , je fuis très - fen&ble 
à l'honneur que vous me faites ; mais . je 
fuis perfuadé que mon chapeau de Car- 
dinal , & ma nomination de prémier 
Mini jlre , ne vous a pas moins fur pris 
quelle a fur pris tout le Royaume. 

Votre 
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Votre Eminence fe trompe , luirépon- 172,2. 

dit le Miréchal de Villars ; f admire- 

rai toujours tout ce que fait M. le Duc 
d'Orléans , fans en être fur pris \ & il 


ri y a rien de pojjîble que ne puijj'e faire 
S. A. R. .. . r": 


Le Roi devoit fe faire faerer cette 


année à Rbeims', on fe difpofoic à 
faire ce voyage ; tous les prépara, 
tifs étoient faits ; on avoit déjà nom- 
mé ceux qui dévoient repréfenter les 
anciens Ducs & Comtes Pairs: Il 


étoit queiiion de nommer celui qui 
y devoit repréfenter le Connétable. 
Cela étoit dû de droit au Maréchal 


de Villars , comme le plus ancien Ma- 
réchal de France. 


Cependant il y eut des Maréchaux 
de France qui ambitionnoient cet 
honneur, & qui fe flattoient de pou. 
voir l'obtenir par foilicitation auprès 
du Duc d’Orléans y & ils ne négligè- 
rent rien pour cela. 

Le Duc d'Orléans panchoit à pro- 
curer cet avantage à un autre; mais 
il étoit combattu par l’injuliice qu’il 
auroit fait au Maréchal de Villars . 

L 6 il' 
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Il étoit dans cette perplexité, lorfque te 
Maréchal de Villars , inftruit de cette 
intrigue de Cour , fut trouver le Duc 
£ Orléans pour lui en parler. 

Dès que ce Prince le vit, il lui 
dit: M. le Maréchal^ on rna affûté- * 
que vous ne vous portiez pas bien , 
que vous ne pourriez être du voyage de 
Rheims. 

Il lui répondit : Je ne me fuis ja- 
mais mieux porté , & je n ai jamais été 
mieux en état de ne pas céder volontiers 
mes droits à un autre : je compte d'avoir 
T honneur d'être du voyage de Rheims, 
hors que le Roi ne me le t défendit > mais 
votre jujiiee me met à l'abri de ce mal- 
heur. 

Vous n avez rien à craindre , lui dit 
le Duc d'Orléans , je fuis trop de vos 
amis. 

Cette convention détermina te 
Duc d'Orléans , & le lendemain le ^ 
Maréchal de Villars fut nommé pour, 
repréfenter le Connétable. 

On partit pour Rheims. On a vû 
dans plufieurs rélations le détail de 
ioute? les. cérémonies & de tout ce 

qui, 
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» qui fe pafla à ce Sacre : on dira feu- 
lement que le Maréchal de Vtllars y 
repréfenta le Connétable, & y porta 
l’épée avec cet air guerrier , qui fai- 
foit voir qu’il étoit plus digne de l’ê- 
tre que de le repréfenter. 

Sur la fin de cette année fe fit le 
traité de la France avec l’Efpagne 
pour les Mariages d’une des filles du 
Du ccf Orléans avec le Prince des df- 
taries i & d’une autre fille du Régent 
avec Don Carlos , & de l’Infante avec- 
le Roi. 

Cette Princefife, & la fécondé fil- 
le du Duc d'Orléans > n’étant point 
en âge de pouvoir confommer leurs. 
Mariages ; il fut réglé que cette • 
derniere PrincefTe iroit avec fa fœur 
en Efpagne , en attendant qu’elle 
pût célébrer fon Mariage, & que 
l’Infante viendroit pareillement en» 
France. 

Les deux Princefles d’Orléans par- 
tirent pour l’Efpagne , où l’aînée cé- 
lébra fon Mariage avec le Prince des* 
Alturies , & l’on vit arriver l’Infante - 
«1 France. . - ...» ... ' 


1722; 
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1723. Ce fut en cette année, que M. 

. le Blanc , Secrétaire d’Etat de la 
guerre, eut le malheur de tomber en 
difgrace. Il fut généralement regret- 
té du corps militaire , dont il étoit 
plus qu’aimé. Il fut exilé à quarante 
îieiies de Paris : on lui laifla le choix 
'du lieu de fa retraite. I! alla à Doué, 
une des Terres du Marquis de Trênel , 
fon gendre. Le Marquis de Breteüil 
fut nommé Secrétaire d'Etat à fa 
place. 

Le Roi alla relier quelque tems à , 
Meudon , où le Cardinal du Bois fe 
trouva fi mal , qu'il fut obligé de fe 
faire porter à Fer failles. 

Il étoit depuis long-tems atteint 
d’un mal qui ne lui laiiToît aucun re- 
lâche , & lui faifoit fouffrir les dou- 
leurs les plus aiguës. Les remords 
/ qu’il avoit des plaifirs , qui lui avoient; 
procuré cette incommodité , la lui ✓ 
avoient fait négliger. *’ 

Le mal parvint à un tel point, 
qu’il ne lui fut plus permis de le, ca- 
cher. Arrivé à Fer / 'ailles , il lè fie 
fiter par des Médecins &. des Chi- 

j j ’iur- 
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rurgiens. On trouva qu’il y avoit 1723* 
dans Ton mal de la difpofition à la . 
gangrené , & qu’on ne pouvoir efpé- 
rer de le guérir que par l’amputa- 
tion ; qu’autrement il pourroic vivre 
quelque peu de tems , mais dans 
de grandes fouffrances. Il auroit 
volontiers préféré ce dernier par- 
ti , fi le Duc d'Orléans ne fût venu 
pour le déterminer à l’opération. 

L’amputation fe fit. Elle parut 
d’abord être faite heureufement , & 
l’on eut de grandes efpérances de 
guérifon, mais elles ne furent pas 
de longue durée ; la gangrené pa- 
rut , & il mourut peu de jours 
après. Ainfi finit ce Cardinal, qui 
ne jouit pas long-tems de fon élé- 
vation. 

Après fa mort le Duc d'Orléans 
exerça l’emploi de prémier Minif- 
tre i mais il ne lui furvécut pas long- 
tems. 

Il y avoit quelque tems qu’on 
s’appercevoit du dérangement de 
fa fanté, caufé par l’abondance d’un 
fang trop épais ; & tout le monde 
» » étoit 
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i y 2 3. étoit là-deflus dans de grandes allar- 

mes. ê&* 

Son Médecin , Chirac , le pref- 
foit vivement de fe faire faigner fou- 
vent; il y avoit confenti , on l’a- 
voit faigné; mais la crainte qu’il eue 
de tomber dans l’hidropifie par de-, 
trop fréquentes faignées, le déter- 
mina à ne s’en plus laifler faire, & à 
courir les rifques d’une mort pro- 
chaine, dont il paroiffoit être me- 
nacé. 

Ce Prince mourut d’apoplexie k 
Verfailles , au moment qu’il fe difpo^ 
foit d’aller travailler avec le Roi : ce. 
fut le 4. Décembre. Cette mort fur- 
prit toute la Cour, & y jetta un 
deiiil univerfel: il fut généralement 
regretté. Jamais Prince n’avoit été 
plus aimé, & il ny en avoit aucun, 
qui méritât plus de l’être. Ses hautes 
qualités, & les vafles lumières qu’il 
avoit, le feront toujours regarder 
comme un des plus grands Princes 
qu’il y ait jamais eu. 

Le Roi nomma premier Mini/tre 
à fa place, M. le Duc de Bourbon. 

Le. 
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Le Maréchal de Villars , n’y ayant 1713. 
plus de Confeil de Régence depuis le 
Sacre du Roi, fe tenoit la plupart ' 
du tems à fa Terre de Vaux- le Vil - 
lars, ou à Paris , lorfque les affaires 
de la Connétablie l’y appelaient; & 
il n’étoit plus de réfidence à la Cour, 
où il alloit pourtant très-fouvent. 

Pour l’engager à y relier, pour pou- 
voir fe fervir de fes lumières , on 
l’admit dans les Confeils du Roi en 
qualité de Miniflre d’Etat , & Sa 
Majeflé lui donna un autre aparte- 
ment au Château de Verfailles y qui 
faifoit partie de celui qu’avoit oc- 
cupé feu Monfeigncur le Dauphin , fils 
unique de Louis XIV. 

On apprit à la fin de cette an- 
née , que le Roi d’Efpagne avoit ab- 
diqué fa Couronne en faveur de foa 
fils, le Prince des /j ' fturies .. On admi- 
ra cette aftion ; & elle furprit d’au- 
tant plus tout le monde, que depuis 
celle de Charles - §uint , on n’avoit 
plus vû d’abdication en Efpagne, 

& que l’on ne comptoit plus d’y en 
voir.. ■. 

Le 
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1724. Le Roi fit au commencement de 
. cette année une promotion de Ma- 
réchaux de France, qui furent Mrs. 
de Roque hure , de Grammont , d' Æé~ 
gre, de Broglio , du. Bourg, Médavi , 

• & la Feüiliade. ; 

Feu de tems après, Sa Majefté en 
fit une autre de foixante Chevaliers 
de l’Ordre du 57. Efprit : il y a bien 
du tems qu’on n en avoit pas vû de fi 
nombreufe. 

La Cour cette année ne fut occu* 
pée que de l’affaire de Mr. le Blam . 
Nous avons vû comme il avoit été 
> exilé l’année derniere: au commen- 
cement de celle-ci il fut arrêté & 
mis à la Baftille. Son malheur inté- 
reffa bien du monde, & il n’y eut 
perfonne à la Cour ni à Parts , qui 
ne prît parti pour ou contre j mais le 
nombre de fes Partifans étoit le plus 
fort. Son affaire fut renvoyée au Par- 
lement de Paris , qui ne le trouva 
coupable de rien , & if fut mis en li- 
berté. 

Il avoit été Intendant en Auvtrgne , 
où il avoit rendu de grands fervices 

dans 
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dans les dernieres guerres, enfuite 1714,' 

Intendant en Flandre , où il avoit 

fignalé fon zèle en plufieurs occa- 
fions. 

C’étoit un Homme vif, d’une 
grande a&ivité,. capable des plus 
grands détails & de pourvoir à tout ; 
dune pénétration infinie, doux, af- 
fable, & d’un grand efprit; & ou- 
tre cela d’un courage plus propre 
pour l’art militaire, que pour la pro- 
fefiîon qu’il avoit embralTée. 

. Le Duc d'Orléans , qui pénétroit ai- 
fément le mérite d’un chacun, fixa 
fon attention fur celui de le Blanc \ 
il le fit au commencement de la Ré- 
gence, Secrétaire du Confeil delà 
guerre, & enfuite Secrétaire d’Etat 
de la guerre , lors de la fupprefïion 
des Confeils. 

Perfonne aufii ne pouvoit s’ac- 
quitter plus dignement: de cet em- 
ploi; l’eflime & l’amitié .générale 
qu’avoit pour lui tout le Corps 
militaire * en eft* une preuve bien 
grande. 

Tout le tems que dura l’affaire de 
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. 

1724. le Blanc, le Maréchal de Villars fut 
■ ■ — le feul de la Cour qui parut n’y pren- 

dre aucun parti : il n’en parla jamais , 
& détournoit même les difcours de 
ceux qui vouloient lui en parler. Il 
avoit pour maxime > ,, qu’on ne de- 
„ voit jamais s’intérefler dans les af- 
„ faires, où l’on n’a nul intérêt, 6c 
,, moins encore dans celles qui éma- 
„ nent de l’autorité fouveraine , 
„ pour laquelle on doit avoir un 
„ grand refpeft, qu’on ne peut mieux 
„ marquer que par un grand filen- 

II 

jj ce. 

1725*. L’on apprit au commencement de 

cette année la mort du Roi d'Efpa- 

gne Louis Prèmier. Mais ce qu’il y 
eut d’admirable en cette occafion,. 
fut la peine, qu’eut la Jonte d’Efpa- 
gne à déterminer Philippe V. fon Pe- 
re ,de remonter fur le Trône. On ne 
voit point d’exemple pareil dans tou- 
te l’hiftoire. 

L’on a déjà vû comme l’Infante 
d’Efpagne étoit venue en France 
pour y être élevée , en attendant 
qu’elle fut en âge de pouvoir célé- 
v , * hrer 




Digitized by Google 


Du Duc DE Viulars. 261 

brer & confommer Ton mariage avec 1725% 
le Roi: elle y écoic traitée & fervie _ 
comme la Reine; mais elle étoic fi 
jeune, qu’il y avoit bien du tems à 
attendre. Cependant i! importoità la 
Nation que le Roi fût bien - tôt ma- 
rié, pour donner au Royaume la 
fatisfa&ion de lui voir des fuccet 
feurs. 

L’on prit laréfoiution de renvoyer 
l'Infante en Efpagne, & de jetterles 
yeux fur quelque autre Princefle qui 
fût en âge de pouvoir donner bien- 
tôt des fuccefleurs. 

Le choix> tomba fur la Princefle 
Marie de Pologne , Fille de Stantjlas , 

Roi de Pologne, qui fe tenoit à 
IVeiffcnbourg, depuis le malheur arri- 
vé à Charles XII. Roi de Suede, à la 
Bataille de Pultawa, contre le Czar 
de Mofcovie, qui le mit hors d’étac 
de pouvoir fecourir le Roi Stanijlas , 
fon Allié, contre le Roi jfugufle , 
Eleâeur de Saxe , qui remonta fur le 
Trône de Pologne. * 

Ce choix furprit tout le monde , 
mais il fut généralement approuvé ; 

1. car 
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car la vertu, la piété, & le mérite 
de cette Princefle , la rendoient di- 
gne de cette Couronne. 

L’Infante partit & retourna en Es- 
pagne •, le mariage du Roi avec la • 
Princefle de Pologne fut déclaré, & 
l’on fit la Maifon de la Reine, où 
Madame la Maréchale de Villars fut 
nommée Dame du Palais. 

La Princefle de Pologne fut ame- 
née en France, le Roi fut au-devant 
d’elle, le mariage fut célébré & con- 
fommé , & la Cour ne fut occupée 
que de fêtes & de réjoüiflances à 
l’occafion du mariage du Roi. 

Le renvoi qu’on avoit fait de l’In- 
fante, avoit piqué l’Efpagne ; de 
manière qu’on craignit une prochai- 
ne guerre de fa part ; & l’on fit dans 
le Royaume , pour n’être pas fur- 
pris, & faire voir qu’on s’y atten- 
doit, tous les préparatifs néceflfaires; 
mais ils fureut inutiles : l’affai- . 

re s’accommoda, & l’Efpagne fe ren- 
dit aux bonnes raifons qui avoient 
occafionné ce renvoi. 

, 11 y eut à la Cour cette année un 
- -, grand 
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grand changement. M. le Duc de 
Bourbon ceffa d'être prémier Minif- * 
tre. Le Roi fupprima cette charge, 

& en remit les fondions à Mr. l’E- 
vêque de Fréjus, qui reçut dans ce 
tems le Chapeau de Cardinal, & 
prit le nom de Cardinal de Fleury , 
qui eft le nom de fa Famille. 

La France confervera toujours un 
fouvenir précieux du miniftère de 
cette Eminence, qu’on peut compa- 
rer avec raifon , par fon défintéreffe- 
ment, fa prudence & fa fageffe, au 
fameux Cardinal X 'menés. 

Il y eut d’autres changemens à la 
Cour. Mrs. cl' Armenonville , Garde 
des Sceaux; de Morville , Secrétai- 
re d’Etat des affaires étrangères; 
Bretcüil , Secrétaire d’Etat de la 
guerre ; & Dodun , Controleur-géné- 
ral des Finances, furent déplacés & 
remerciés de leurs fervices. 

Le Roi nomma à leur place M. 
Chauvelin , Garde des Sceaux & Se- 
crétaire d’Etat des affaires étrangè- 
res; M. le Pelletier des Forts , Con- 
troleur-général des Finances; 6c 

Mr. 
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i~2(5. Mr. le Blanc , Secrétaire d’Etat de 
la guerre, avec la Sur- Intendance 
des Polies. 

On apprit à la fin de cette année 
le traité que l’Efpagne a voit fait avec 
l’Empereur, appellé le Traité de 
Vienne , qui étoit l’ouvrage de Bip- 
pcrda. Il parvint par ce moyen à 
être Duc, Grand d’Efpagne, & pré- 
mier Miniltre ; mais on s’apperçut 
bien-tôt combien peu il étoit digne 
de tous ces honneurs ; & fa retraite 
auprès du Roi de Fez & de Maroc , 
où il a facrifié fa religion à fon inté- 
rêt , marque aflëz fon caraéèère , 
fans qu’il foit nécefïaire de le fai- 
re ici. 

* 

11 ne fe pafla rien dans cette an- 
née, comme on vient de voir, qui 
pût intérefler le Maréchal de Villars > 
qui menoit une vie douce & tran- 
quille pendant ce tems là. 

11 n’y eut dans cette année aucun 
‘ ' événement remarquable, ni rien qui 
regardât le Maréchal de Villars , & 
.qui méritât d’être mis dans fes Mé- 
moire.?. - 

Cet- 
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Cette année n r eft remarquable que 
par l’abdication que fit Fiïïor Amcdét , 
Roi de Sardaigne, de Ton Royaume 
& de tous Tes États , en faveur de fon 
fils. Toute l’Europe fut furprife de 
cette démarche , donc on ne pou- 
voir découvrir la caufe. Ce Roi imi- 
ta parfaitement Charles - Quint , puis- 
qu'il fe repentit , comme lui , peu de 
tems après. 

On remarque dans ce fiécle une 
chofe allez Singulière qu’on ne trou* 
ve pas dans les autres , c’eil de voir 
à la fois deux Rois , <Sî deux Sou- 
verains des mêmes Etats. Deux Rois 
d’Efpagne; deux Rois d’Angleterre* 
deux Rois de Pologne ; deux Roii 
de Sardaigne ; deux Empereurs en 
Turquie, & deux Sophi» en Perfe, 
L’abdication du Roi de Sardaigne don- 
na occafion de faire ici cette remar- 
que» - . 

11 n’y a rien dans ces quatre an- 
nées qui intérefie la mémoire du Ma- 
réchal de Villars , ni qui mérite d’ê- 
tre rapporté ici. Nous allons en- 
trer dans les deux dernières années 
Tome II L M de 
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* 732 . de fa vie, qui font plus remarqua- 
— blés. 

* 733* Celle-ci l’efl par la mort de deux 
Rois , Victor Amcdée ÿ Roi de Sar- 
daigne, & l'Electeur de Saxe , Roi 
de Pologne. Comme la mort de ce 
dernier a donné occafion à la guer- 
• re, dans laquelle le Maréchal de VtU 
lors va de nouveau, faire éclater la 
gloire qui Pa toujours fuivi , on croit 
devoir rapporter les circonflances 
de cette mort , & les fuites quelle 
a eu. * 

Le Roi de Pologne avoir eu , il 
y a quelque tems, mal à une jambe, & 
te mal avoir fait craindre pour fa 
vie. Ses Médecins , & fes Chirur- 
giens vouloient lui couper cette jam- 
be pour le guérir; mais l’habileté dti 
nommé Petite Chirurgien de Paris ^ 
qu’on fit venir , la lui fauva avec la 
vie. Cependant il lui refta toujours du 
- depuis une grande foiblefte à ce mem- 
bre, quoique pourtant i) put s’enfer- 
vir & agir. 

Il voulut fe rendre à Varfovîe pour 
tfîifter à la Diette qui dévoie s’y te- 
nir . 
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nir au mois c!e Février : Il partit 1 73J.' . 
pour cet effet le 1 i. de Janvier de — 
Croffen. Le foir.en fortant de Ton ca- 
roffe , il fe blefTi à la jambe, & ail 
meme endroit où il avoit eu du mal : 
la playe fe rouvric, & il en fortit du 
fang en abondance. Onle.panfa: Il 
pafla une fort mauvaife nuit , mais 
ne laiffa pas de continuer fon voya- 
ge, & il arriva le 21. à y arfovieucs • 
indifpofé. 

Le lendemain & le jour fuivant, 

S. M. paroilToitfe mieux porter ; mais 
le 2g. & le 29. il fut fi mal qu’il ne 
pût donner audience aux Députés 
des Nonces. La fièvre redoubla , < 3 c 
la gangrené le mit à la playe. ,L,e 
Roi congédia Tes confidens, après 
leur avoir parlé en particulier; & 
voyant que fon heure approchait, il 
abandonna toute autre affaire , pour 
ne s’occuper que de celle de l’écer- À . 
nicé. i-K .. 

L’Abbé de St Germain , François,, 
Confeffeur du Roi, relia toujours au- 
près de S. M. & lui ayant demandé, 
fi elle n’avoit rien à lui dire le Roi 
M z lui 
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lui répondit : que pendant fa vie il 
„ avoit fouvent offenfé Dieu; que 
„ la foiblefle où il fe trouvoit ne lui 
„ permettoic pas d’entrer dans le dé- 
„ tail de Tes péchés ; mais que com- 
„ me il s’en repentoit Gncerement, il 
,, efpéroit que le Tout-Puiflant les 
„ lui pardonneroit. “ 

L’Abbé de St. Germain lui donna 
l'abfolution. Le Roi, un peu avant 
de mourir, dit à cet Abbé: La mort 
ifl une cbofe bien rude. En meme tems 
il mit une de Tes mains fur Tes yeux , 

& mourut dans cette fnuation. 

Après la mort du Roi , on ne fon- 
gea en Pologne qu’a convoquer la 
Diette générale pour l’éle&ion d’un 
nouveau Roi. 

On y eut bien-tôt avis que l'Empe- 
reur , ayant appris la mort du Roi 
de Pologne, avoit donné ordre d’af- 
fembler des Troupes en Siléfie. Ce 
qui donna de grandes allarmes à ce 
Royaume, & ces allarmes furent 
même augmentées par les difeours 
de plufieurs Miniftres étrangers ; mais 
îe Primat lesdiiîipa par fa grande fer- 
meté • . 
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meté à vouloir maintenir la liberté de 1735- 
l'EleCtion prochaine. 

Cependant l’Empereur prenoit des 
mefures pour troubler cette liberté % . 
en faifànt une ligue pour ce fujetavec 
la Czarine , & en faifant avancer des 
Troupes du côté de Pologne. Ce qui 
obligea le Primat d’écrire le 10. Juin 
au nom de la République au Roi de ' • 
France, „ pour lui demander envers . 

„ la République , les mêmes fenti- 
,, mens d’amitié , d’union , & de 
„ protection que Tes Prédécefieurs 
,, lui avoient toujours témoigné . (i II 
écrivit pour le même fujet à toutes 
les Puifîances voilines de la Pologne. 

Le Roi de France lui répondit le 
6 . Juillet pour l’aflurer de Ton ami- 
tié & de la protection en faveur de 
la République, & qu’il maintiendroit 
la liberté des liiffrages, à l’EleCtion 
prochaine. 

Les intentions de l’Empereur é- 
toient trop marquées par fes démar- 
ches , pour que le Roi ne prît fes 
mefures pour le prévénir. Sa Majef- 
té fit une ligue offenfive <& deffenfi- 

M 3 vc 
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1733. ve avec les Rois d’Efpagne & de 
— Sardaigne, & nomma le Maréchal 
de Berwick pour commander depuis 
. la Meufe jufqu’au Rhin. Ce Maré- 
chal partit le 17. Août pour fe rendre 
à Metz. •' ~ •> . 

On fit en Pologne l’ouverture de 
la Diette générale pour l’Ele&ion 
d’un nouveau Roi le 27. Août, dans 
. le Camp près de Varfovie. Les Trou- 
pes- Rufîiennes avancèrent en Lithua- 
nie. Les Polonois voyant par les dé-* 
marches de l’Empereur, & par l’ap- 
proche des Troupes R ulîienn es, qu’on 
vouloit leur ôter la liberté des fuffra- 
ges , & leur faire élire par force un 
Roi contre leur gré , .firent ferment 
de n’élire pour Roi aucun étranger. 

Le Roi Stanijlas , qui fe tenôit à 
Chambord , étant déliré & appellépar 
la Nation Polonoifë , en partit , & ar- 
riva incognito à Varfovie la nuit du 8. 
au p. deSeptembre. Il alla defcendre 
& loger chez M. de Monti , notre 
Ambafladèur. • " 

Les Polonois ayant appris Tarn- 
* vée du Roi Staniflas, lelûrent & le 
1 . pro- 
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» 

proclamèrent Roi le n. Septembre. 1733. 

11 fut conduit avec acclamation & dé 

monftration de joye déjà part de 
tout le Peuple à la Cathédrale, où 
l’on chanta le Te Deum ; & il reçut 
après , le ferment de fidélité de la 
part de fes fujets. 

Le 10. Octobre le Roi de Fran- 
ce rendit public Ibn Manifefte , < 5 c 
fa déclaration de guerre contre l’Em- 
pereur. 

Il donna ordre au^ Comte de Beî-ijle 
de s’emparer de Nancy ; ce qu'il fit 
le tf Octobre. * 

. Le Roi nomma en même tems les 
Généraux pour commander l’Armée 
d’Allemagne & celle d’Italie. 

Le Maréchal de Berwick fut nom- 
mé pour commander celle d’Alle- 
magne. * ' 

On jetta les yeux fut le Maréchal • 
de Villars pour commander celle d’I- 
talie. 11 fit d’abord quelque difficulté 
d’accepter ce commandement , par 
rapport à fon âge; mais voyant que 
le Roi le foyhaitoit, qu’il y étoit dé- 

' M 4 fae 
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1733* Gre par les Troupes & par toute la 
— Nation, il fe rendit enfin. 

Le Roi le nomma le 18 . O&obre 
ion Ambafladeur extraordinaire au- 
près du Roi de Sardaigne , Maréchal- 
Général de Tes Camps & Armées , 
& Général de Ton Armée en Italie 
fous le Roi de Sardaigne , avec la 
difpofition de tous les emplois va- 
cans, jufqu’à celui de Lieutenant-Co- 
lonel. 

Cette charge de Maréchal - Géné- 
ral des Camps & Armées du Roi, 
► fut créée en faveur de M. de Turen - 
ne y pour le mettre au deflùs des Ma- 
réchaux de France, comme on Ta vû 
au commencement de ces Mémoires. 
Le mérite de M. de Turentte , qui n’a- 
voit pas fon égal , l’avoit rendu di- 
gne de cette charge, qui égaloit en 
quelque manière celle de Connétable. 
Le Maréchal de Villars , par la mê- 
me raifon, en étoit aufli digne, & il 
n’y a eu que ces deux grands hom- 
mes , qui ayent occupé cette charge , 
qui femblc n’étre propre que pour 
• W , • . ceux 
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ceux qui ont rendu les plus grands 
lervices à l’Etat , & mérité le pré- 
mier rang entre les plus illuflres du 
Royaume. 

. Dès que te Maréchal de Villars eût 
confenti d’aller commander en Italie, 
& que le Roi l’eût nommé, il fe dit 
pofa à partir. 

L’Ambafladeur du Roi d’Efpagne 
3 Paris , fut le voir pour lui dire , 
„ que le Roi fon Maître auroit une 
„ joye infinie, quan<j il apprendrait 
„ qu’il s’étoit déterminé d’aller corn- 
„ mander en Italie; & qu'on lui é- 
,, cri voit de Madrid , que lorfque S. 
„ M. C. a voit appris qu’il faifoit diffi* 
,, culté d’y aller, elle avoit dit: Si 
le Maréchal de Villars ne va pas en Ita- 
lie , le Roi de France y aura 20. mille 
hommes de moins.' 

■ Le Maréchal de Villars lui répon- 
dit : Le Roi d Efpagne me fait trop 
d honneur , il m'a toujours comblé de [es 
bontés ; je prendrai la liberté de lui écri- 
re , pour le remercier de î honneur qu'il 
me fait. : -, * 

Le jour defiiné pour fon départ, 

M 5 ü 
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*73$* il alla recevoir les ordres du Rov* 
— — & il fut après faluer la Heine, qui 
lui fouhaita toute forte de bonheur , 
& lui mit une Cocarde à fon cha- 
peau. • 

Le Maréchal de Vtllars lui dit: Je 
regarde cette Cocarde que Votre Majejié 
me fait l'honneur de me donner , comme 
l'Egide de P allas , avec laquelle je vais 
affronter les plus grands périls. 

Le jour de fon départ, il fut dî- 
ner chez Mr. Chauve lin, où toute la 
Cour vint le voir. M. le Cardinal de 
Fleuiy y vint auffi pour le voir partir. 
Après dîner , il monta dans fa chai- 
fe de polie , en préfence de toute la 
Cour & de Mr. le Cardinal , auquel 
il dit en partant: Dites au Roi quil 
fia qu'à dtfpoftr de l' Italie, je m'en vais 
la lui conquérir. Ce fut le *5. 061 o- 
bre que le Maréchal de Vtllars par- 
tit de Fontainebleau , où étoit la. Cour. 

Arrivé à Lion, ü y reçut un Cou- 
rier de la Heine d’Efpagne, qui lui 
ècrivoit pour lui recommander Don 
Carlos , & lui envoyoit une Cocar? 
de, qu'il mit à ion chapeau , à côté de 
. „ celle 
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celle de la Reine de France; & il é- 173$* 
crivit au Roi & à la Reine d’hfpagne, ; 
pour leur faire fes refpe&ueux remer- 
cîmens. 

On apprit dans ce tems là la prile 
du Fort de Kell , qui fe rendit le 28 . 
O&obre après huit jours de tranchée 
ouverte ; & l’on vit en même tems 
paroître le Manifelb* du Roi de Sar- 
daigne contre l’Empereur. 

Le Maréchal de F illar s partit de 
Lyon, & arriva à Turin le <5. Novem- 
bre au foir. Il alla le lendemain ren- 
dre fes refpeéts au Roi & à la Rei- 
ne de Sardaigne , laquelle lui fit pré- 
fent d’une autre Cocarde , que le Ma- 
réchal de Fillars mit à fon chapeau 
avec celles des Reines de France & 
d’Efpagne ; & il dit à la Reine de 
Sardaigne : Foire Majefté me fait trop 
d'honneur ; voilà mon chapeau orné dun 
vol de Reine s, qui me rendra heureux 
dans mes entreprifes en faveur des trais 
Couronnes. » 

Le Maréchal de Fillars partit de 
Turin le 9 . Novembre, pour fe renr 
dre à l’Armée du Roi de Sardaigoe; 

M 6 la 
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la quitta le 8. & Te rendit à Pavie , 
où il fe mit à la tête de fon Armée , 
& s’avança fur la riviere d' Ad da : il 
arriva au Camp de Malico , fous Piz - 
zïghitone le io. après midi 

Le lendemain il fit invertir Guerra 
i fAdda , (qui eft un fort, couron- 
né de trois baftions , & de deux de- 
mi-lunes, féparé du corps delà place 
de Pizzighitone par la riviere d’Adda .) 

Le ii. Novembre, le Maréchal 
de Villars arriva fur les 5. heures du 
foir au Camp fous Pizzighitone. En ar- 
rivant , il alla rendre Tes refpe&s au 
Roi de Sardaigne , avec lequel il eue 
une longue conférence, dans laquel- 
le il détermina ce Roi à faire au plus 
vite le fiége de cette place. 

Les jours fui vans le Maréchal de 
Villars fit préparer tout ce qui étoit 
nécertaire pour former le fiége de 
Guerra cTAdda, & pour établir, par 
des ponts fur l'Adda , la communica- 
tion avec les Troupes qui étoient de 
l’autre côté de cette riviere, vis-à- 
vis de Pizzighitone . 

Il fit en meme tems creufer un 

canal 
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canal pour 1 écoulement des eaux que 1735. 
les Ennemis avoient retenues, dans ■ — 

le deflein de s’en fervir pendant le 
fiége pour inonder la tranchée. 

La nuit du 17. au 18. le Maréchal 
de Villars fit ouvrir la tranchée par 
le Marquis de Sandricourt , Mare- ‘ 
chai de Camp , & le Marquis de 
Louvigny , Brigadier, avec 200. tra- 
vailleurs , foutenus par deux Batail- 
lons du Régiment des gardes de Re - 
binder\ par les Régimens Dauphin y 
d’ Anjou , du Maiu , & par celui de 
Savoye. 

On avança cette nuit confidéra- 
bîement les travaux ,* les Ennemis 
n’en ayant eu connoiflance que deux 
heures après qu’ils furent commencés. 

Le 18. à dix heures du matin, le 
Marquis de Coigny , Lieutenant-Gé- 
néral , & le Marquis de BoiJJieux , ré- 
leverent la tranchée avec le Régi- 
ment de Picardie 9 celui de la Sarre , 

& quatre Compagnies de Grénadiers 
des Régimens de Fufeliers de Sa- 
voy e , & un détachement de 100. 

M 7 Dm- 
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1733. Dragons des Régimens de la Reine 

. & Dauphin. v * . 

Les 800. travailleurs commandé» 
ce jour là, perfcèlioiinerent la tram 
Chée , dont la fécondé parallèle avoit 
été avancée la veille jufqu’à ifo-. 
toifes du chemin couvert: ils firent 
tme communicàtion entre la tran- 
chée de la droite , & celle de la gau- 
che. Le Maréchal de nilars fit com- 
mencer ce jour là l’établiflement de 
deux batteries de 15. pièces de ca- 
non chacune. 

Le loir vers les neuf heures, les 
Ennemis tentèrent de faire une for- 
tie fur la gauche. Le Maréchal de 
Villars qui en fut averti, s’y rendit 
d’abord. Sa préfence ranima l’ardeur 
de nos Troupes: il fit charger par 
les feuls Grenadiers , qui le firent a- 
vec tant de vigueur , qu’ils obligè- 
rent Ies >: Ennemis «le fe retirer avec 
perte & précipitation dans le chemin 
couvert; & malgré le feu de leur Ca- 
non .& de leur Moufquetterie , nous 
n’eümes que deux hommes de tués & 
cinq de blelîesu ■■ * Le 
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Le iy. les Gpmtes de Broglio, de 1755. 

Vulencé , & de Chat i lion . réleverent la 

tranchée avec les Régimens de Cham- 
pagne, & Royal- RoujfJilton , deux Com- 
pagnies du Régiment du Roi, une 
de celui de Souvré, & une de Riede- 
i man , Piémontois. h • • 

Le 2.0. le Prince Charles de Lorrai- 
ne, le Duc d’ Harcourt , & le Marquis 
de Lautrec réleverent la tranchée ; & 
le 2r. ce fut le Marquis de Ravignan y 
le Marquis d' Aix, Officier Général 
du Roi de Sardaigne, & M. de Cet- 
deville. 

Le z 2. les Marquis de Savines , de 
Saudricourt , & de Clermont (ce der- 
nier, Brigadier des Troupes du Roi 
de Sardaigne ) montèrent la tran- 
chée. 

* ’ Les travaux furent vigoureusement 
pouffes , on avança la & la 4. 
parallèle à 35. toifes du chemin couh 
vert. 

. Le 23. les Marquis de Cadricux 
& de Louvigny montèrent la tran- 
chée. 

Cette nuk du 23. au 14. le Maré- 
chal 
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1733. chai de Vtllars étant ailé à la tranchée 

vifiter les travaux , les trouva aflez 

avancés pour pouvoir attaquer le che- 
min couvert de Guerrad' Adda, &fur 
le champ il donna Tes ordres pour l’at- 
taque. Le feu, pendant toute l'ac- 
. tion , fut vif de part & d’autre, & 
fur tout de la part des affiégés , qui 
furent contraints à la fin d’abandon- 
ner le chemin couvert à nos Trou- 
pes , qui y établirent leurs loge- 
mens. 

Le 24. la tranchée fut rélevée par 
le Comte de Eeüil , & le Marquis de 
Boijfîeux; & le 25. par M. de Conta - 
de , & le Marquis de Lautrec. On pré- 
para pendant ces deux jours une bat- 
terie fur le glacis pour battre en brè- 
che. • 

Le Marquis cTEntreves , & M.*de 
Cadcville, montèrent la tranchée le 2 6 . 
Ils furent rélevés le 27. par les Mar- 
quis de Matllebois & de Clermont. La 
batterie de onze pièces de canon , à 
laquelle on travailioit depuis quelques 
jours , fut entièrement établie cette 
nuit- & elle battit en brèche, 

On 
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On fit pendant la même nuit l’ou- 175 t. 
verture de la Contrefcarpe.furladroi- « 
te ; & la defcente du fofle fe trouva 
fi avancée le lendemain, que lesaflié- 
gés battirent la chamade dans le mo- 
ment que les Marquis d' Asfeld^ & de 
Louvigny réle voient la tranchée. 

Les*ôtages ayant été envoyés de 
part & d’autre , le Roi de Sardaigne 
& le Maréchal de Fillan fe rendirent 
à la tranchée , pour écouter les pro* 
•pofitions des affiégés, qui demandè- 
rent qu’il leur fût permis de fortir de 
Guerra d' A dda avec les honneurs de 
la guerre , & qu’il ne nous fût pas li- 
bre d’attaquer Pizzighitone de ce cô- 
té, mais feulement par l’attaque com- 
mencée de l’autre côté de ï Adda t 
où la tranchée avoit été ouverte 
1er 2.3. 

Le Maréchal de Villars , à qui l’Of- 
ficier avoit adrefie la parole en fai- 
fant cette' propofition , lui répondit: 

M. le Gouverneur de Pizzighitone 
ignore apparemment que je fuis 
ici : dites-lui que le Maréchal de 
Villars n’écoute point de pareilles 
Tome 111, N „ pro- 
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proportions , & qu’il n en écoute- 
„ ra même aucune fur Guerra d Adda % 

” qu'à condition que Pizzighitone le 

* rendra en même tems. ” 

Cette réponfe ayant été portée au 
Gouverneur , il confentit de rendre 
Guerra d'Mda ; & à 1 egard de Ptzzt- 

çhilone , il demanda une treve de 
deux jour» , qui lui fut accordée , 
pour lui donner le tems d envoyer a 
Mantcue , confulter fur ce qu il devoir 
faire, le Prince de mnemberg, Gé- 
néral des Troupes de l’Empereur en 
Italie* 

L’Officier que le Gouverneur en- 
voya à Mantoüe , fut efeorte par le 
Marquis de Bùtfeux. A Ton arrivée 
à Marttout , le Prince de IVirtemberg 
aflêmbla tous les Officiers Generaux 
de l’Empereur, & tint un Confeil de 
guerre , dont le réfultat fut . d en- 
voyer ordre au Gouverneur de Ptz- 
de fe rendre le .6. Decem- 

bl Le Maréchal de VOtrs informé de 
cet ordre au Gouverneur, ne voulut 

pas donner ce tems là ; & P° ur ^ 
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voir en même tems qu’il ne craignoit 1733. 
pas que la place pût être fecouruë, .. 
ni ravitaillée , il offrit de donner huit 
jours , ce que le Gouverneur accep- 
ta ; & c’eft fous cette condition que 
la capitulation fut fignée le 30. No- 
vembre. 

Le Roi de Sardaigne partit le 3. 
Décembre avec le Maréchal de Vil* 
lars : Ils allèrent enfemble à Cremone, 
d’où ils partirent le lendemain. Le 
Roi de Sardaigne alla à Cazal-Mag - 
gior , à Sabionetto , à Bozzolo ; & le 
8. Sa Majeflé fe rendit au Camp de- 
vant Pizzighitone , pour en voir for- 
tir la Garnifon , & le Maréchal de 
Villars alla vifiter les bords de l’O- 

Le jour qu’il partit du Camp de- 
vant Pizzilhitone avec le Roi de Sar- 
daigne , il envoya le Marquis de 
BotJJieux , Brigadier , avec 4. Batail- 
lons & 2. Efcadrons s’emparer du \ 
Château de Trezzo , de celui de Lecco % 

& du Fort de FueAtés. 

Après que le Maréchal de Villars 
eût vifké tous les poftes établis fur 
.1 N 2 
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7 1 3î* YOglio , & en eût mis encore d’autres 

— pour mieux garder cette, riviere , il 
îe rendit à Sabionnetto , pour conférer 
avec le Comte de Montemar , Capitai- 
ne-Général des Armées du Roi d’Ef- 
pagne, qui commandoit les Troupes 
Efpagnoles qui étoient en Italie ; & à 
cette entrevue , ces deux Généraux 
contraélerent une grande amitié l’un 
pour l’autre. 

■ Le foir même , le Maréchal de Vib 
fars alla coucher à Bozzolo , & de là 
à Milan , pour donner fes ordres au 
fujet du fiége du Château de Milan , 
qu’il avoit réfolu de faire. 

11 arriva à Milan le 14. Décembre, 
Les Troupes deflinées à faire ce fié- 
ge , s’y étoient rendues le 13. Après 
avoir donné les ordres néceffaires 
pour faire ce fiége, il en jchargea le 
Marquis d’jfsfeld. 

11 fit dire au Maréchal Vifconti , 
qui commandoit dans le Château, 
que s’il faifoit tirer un feul coup de 
canon du côté de la Ville de* Milan , 
il n’auroit aucune capitulation , & 
qu’il feroit pafTer fa Garnifon au fil de 
l’épée» - A La 
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La tranchée fut ouverte la nuit du 1733. 
if. au 1 6. Décembre ,-du côté du 
bourg des Hortolani. 

On établit pendant cette nuit deux 
parallèles , dont la plus avancée n’é- 
toit, à fa gauche, qu’à 60. toifes du 
chemin couvert. 

Le 16. les travailleurs furent em- 
ployés à élargir & perfectionner la 
tranchée. 1 

Le 17. on commença de travailler 
à l’établiflement de plufieurs batteries 
de canon & de mortiers , non obftant 
le feu des Ennemis , qui fut ce jour 
là plus confidérable. . / 

• La nuit du ip. au 2,0. on s’établit 
dans l’avant - fofle , dont on fit une 
parallèle au pied du glacis , & on 
pouffa en avant trois fapes , à la tête 
defquelles on commença le 20. à faire 
des puits pour pouvoir éventer les 
mines. 

Les Afliégés continuèrent à faire 
un très-grand feu d’Artillerie & de 
Moufquetterie ; mais qui diminua 
beaucoup le 24. quand nos trois bat- 

N 3 teries 

■ 
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*733* taries de canon, & nos deux de mor- 
tiers commencèrent à tirer. ^ 

Le 2f. les fapes furent pouflees 
jufqu’au chemin couvert ; on conti- 
nua les travaux nécefiaires pour pou- 
voir éventer les mines qu’on croyoic 
trouver fous les fortifications du che- 
min couvert. 

Le 26. les Mineurs -employés à de- - 
couvrir les mines n’ayant trouvé que 
des Galleries abandonnées , on entra 
dans le chemin couvert , d’où les En- 
nemis s’étoient retirés, & on s*y lo- 
gea par une parallèle fur toute l’éten- 
due de l’attaque. 

Le lendemain , on travailla à per- 
feélionner les logemens , & on com- 
mença d’étabür plufieurs batteries 
pour battre les deux faces de la demi- ' 
lune , celle des deux battions à* Acun- 
ha & de VdaCco , & les deux flancs > 
des mêmes baflions. 

Le foir , deux batteries v de 4. piè- 
ces de canon chacune, commence;- 
rent de battre en brèche les deux fa- 
ces de la demi-lune. 


Le 
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Le 28. & 29. on travailla à faire * 7 ? ?• 
dans le chemin couvert fix débouchés — - 
pour defcendre dans le foffÔ; & ils 
étoient afiez avancés, lorfque le Ma- 
réchal Vifconti , qui avoit été forcé 
d’abandonner la demi-lufte , & qui « 
jugea que les brèches qui feformoienc 
aux faces des deux Battions , feroient t 
bien-tôt praticables , fit battre la cha- 
made. On lui demanda de livrer une 
des portes du Château : il la remit le 
Jendemain 30. & le Maréchal de Fil- 
lars envoya la Marquis de Vtilars , 
fon fils , en porter la nouvelle au 
Roi. 

La garnifon réduite à 800. hom- 1734. 
mes fortit du Château de Milan le 2. 
de Janvier avec tous les honneurs de 
la guerre , & fe rétira à Manto'ùe , 
fuivant la capitulation convenue. * . 

Le Maréchal de Villars apprit dans 
ce tems-là que le Marquis de Boijfîeux 
s’étoio rendu maître du Château de 
Trezzo , de celui de Lccco , & du 
fort ^!e Fumés , & qu’il en avoit 
fait les garnifons prifonnieres de 
guerre. 

N 4 H 
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1 734. U prit en même tems la réfolution 
. de faire aflîéger Novarre : 11 donna 
fes ordres , & chargea de cette ex- 
pédition le Marquis de Coigny , Lieu- 
tenant-Général m , lequel étant arrivé 
devant cette place , ht ouvrir la tran- 
chée la nuit du y. au 6 . de Jan- 
vier. 

Les travaux y furent poulies avec 
tant de vigueur & de diligence , que le 
7. au foir les afîiégés demandèrent à 
capituler. Il leur fut accordé de for- 
tir avec les honneurs de la guerre &’ 
deux pièces de canon ; & le Gouver- 
neur s’obligea par la capitulation , 
de faire fortir fans canon ni Artille- 
rie le détachement de la garnifon qui 
étpit dans le Fort d'Arona. 

Le Maréchal de. Villars , qui étoit 
toujours Milan , ayant appris le 8. 

par un courier que lui dépêcha le 
Marquis de Coigny , la prife de iW- 
varie & du Fort d'Arona, fit partir 
fur le chaipp le Marquis de Fimarcon 
pour en aller porter la nouvelle au 
Roi. 

«rçqp - Le 

i: » 
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Le Marquis de Maillebois , Lieute- 1 754, 
nant-Général , que le Maréchal de — 
Villars avoit envoyé pour prendre 
le Château de Sarravalt , & qui l’a- 
voit pris le 5. de Janvier , fe ren- 
dit à Milan près du Maréchal de 
Villars . 

Ce Maréchal , dont la fanté étoit 
chancellante , reftoit à Milan pour 
la pouvoir fortifier par quelques re- 
medes ,* mais il ne laifloit pas de 
vaquer au commandement de l’Ar- 
mée, & de donner de là fes ordres 
avec tant de prudence & fi à prôV 
pos , que l’exécution étoit toujours 
favorable , & augmentoit le iiombré 
de fes victoires. 

11 chargea le Marquis de Mailleboii 
d’aller faire le fiége de Tortonne a véé 
11 Bataillons des Troupes du Roi dé 
Sardaigne. 

l Ce Marquis , arrivé devant cette 
place, fit ouvrir la tranchée le 16. de' 

Janvier. Le Gouverneur abandon^ 
na la Ville, & fe retira le 28. dans 1 
le Château avec fes Troupes j & le 
a» N $ même 


/ 
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j même jour, leshabitans, après avoir 
* efluyé dix coups de canon , apportè- 
rent les clefs de la Ville , où ils reçü- 
rent le détachement des Troupes , 
qui avoient monté la tranchée. 

La nuit du 28- au 30. on ouvrit la 
tranchée devant le Château fur la 
droite de la Ville , & on forma une 
parallèle d'environ 250. toifes devant 
la Courtine qui fait face au Couvent ' 
des Bernardins , fitué hors de la 
Ville. 

Le 30. on perfectionna cet ouvra- 
ge, & on commença letablilTement 
d’une batterie de 20. pièces de ca- 
non , pour battre en brèche la poligo- 
ne qui fait face à la Ville. On tra- 
vailla le même jour à conftruire deux 
antres batteries de canoh & de mor- 
tiers pour battre la Courtine. 

Ces batteries tirèrent la huit dit 
crémier au 2. de Février avec tant de 
Succès , que le lendemain les faces 
des Baillons commenceront à s’é- 
crouler. \ j, *„! : f ‘». 7 •>: : 1 

. JLesbatteries de mortiers qui furent 

; 1 vl en 

- 4 V % 
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en état de tirer le 4. firent tant d’ef- 1734; 
fet , que le $*. à deux heures après - 
midi, le Gouverneur demanda à ca- 
pituler , & la capitulation fut fignée 
le même jour. Elle portoit que la 
Garnifon fortiroit avec tous les hon- 
neurs de la guerre pour fe rendre à 
Mantoüe . 

Le Marquis de Maillebnis ayant en- 
voyé un Courier au Maréchal de Fil- 
lars pour lui apprendre la reddition 
du Château de Tortonne , le Maréchal 
de Ftllars fit partir fur le champ le 
Duc de la Trintoùille pour en porter 
h nouvelle au Roi. 

: Par la prife de Tortonne^ toute la 
Lombardie , depuis VOglio jufqu’à la 
Secchia , près de Ferceil , fs trouva 
conquife. L’on peut dire qu’on n’a 
jamais vu faire des conquêtes avec 
plus de rapidité. En moins de trois 
mois le Maréchal de Ftllars prit Pïz- 
zigbitone , la Citadelle de Milan , Nç? 

•varie ^Tortonne , les Forts & Châteaux 
de Trezzo , Lecco , Fuentés , Arona , 

S arr avait y Guajlalla , Borgo-fêrte, 

à deux lieues de Mantoüe. 

N 6 fl 
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Il avoit dit aufli , (comme on a 
déjà vù,)kM. le Cardinal de Fleury 
en partant de Fontainebleau : Que le * 
,, Roi n’avoit qu’à difpofer de la 
„ Lombardie , qu’il alloit la lui con- 
„ quérir : “ il tint parole , & en bien 
peu de tems. 

Cette conquête , qui a été fa der- 
nière, fuffiroit feule pour le mettre 
au rang des plus grands hommes que 
la France ait produit. 

Lorfqu’il donna fes ordres au Mar- 
quis de Maillebois pour faire le fié- 
&e de Tortonne , il eut envie de le fai- 
re en perfonne, fe portant mieux a- 
lors: ce qu’il auroit fait, s’il n’avoit ’ 
été obligé d’aller à Parme pour voir 
Don Carlos , & lui rendre fes ref. 
pefts. 11 partit pour s’y rendre le a/, 
de Janvier. 

Ce Prince lui donna bien des mar- 
ques de bonté & de confiance, & lui 
dit Que quand les Troupes Efpa- 
j,* gnôles feroient toutes arrivées en 
,, Italie, il iroit fe mettre à leur tête, 

„ pour aller conquérir le Royaume 
y , de Naples ; & qu’ainfi étant obligé 

» de 
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„ de quitter le Duché de Parme y il 1734. 
„ le lui recommandoic. “ % 

Le Maréchal de Villars lui répon- 
dit : Il n'y a point à craindre que les 
Impériaux puijjent y entrer , puifque je 1 
compte , la campagne prochaine , de les 
chajfer de Mantoüe , & de leur faire re- 
payer le TiroL 

M. de St. Efievan , Gouverneur 
de ce Prince, lui dit: Si vous faites 
cela , M. le Maréchal , vous mettrez le 
- comble à la gloire qui vous a toujours 
fuivi , vous rendrez aux trois Cou- 
ronnes un fervice qu'on ne [çauroit trop _ 
reconnaître . 

L'honneur de fervir le Roi mon Maî- 
tre [es Alliés , répondit le Maré- 
chal , borne mon ambition ; ils fçavent 9 
par ce que j'ai fait , ce que je puis enco- 
re faire , ÿ que je n avance rien que je , 
ne puiffe exécuter . 

Lorfqu’il partit de Parme pour re- 
tourner à Milan , ce Prince lui fit 
préfent de fon portrait enrichi de dia- 
mans. / 

Il fut de retour à Milan le 4. de 
Février, & il y apprit quelques jours 

N 7 après, . 
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tiu. après, que le Roi avoit fait le Mar- 
quis de Villars , fon fils. Brigadier 
’ de fes Armées : il écrivit au Roi pour 
fui en faire fes très -humbles re- 
mercîmens. Il difoit dans fa lettre 


„ Que fon grand âge & fes infirmi- 
„ tés lui faifoient craindre, que ce 
„ ne fût là la derniere grâce qu’il 
„ eût l’honneor de recevoir de Sa 
. „ Majefté. 

11 écrivit en même tems au Mar- 
quis de Villars de le venir joindre ;* 
mais de pafTer auparavant en Proven- 
ce pour fe faire recevoir au Gouver- 
nement de cette Province, dont il 
avoit déjà la furvivance. 
v Les difcours du Maréchal -de ViU 


hrs faifoient connoîtrequ’Ü necroyoit 
pas vivre long -tems: fon âge, fes 
bleflures, les fatigues qu’il avoit ef- 
fuyé dans ;o. campagnes , & en der- 
nier lieu en Italie , avoient fort af- 
faibli fa famé. 


On lui avoit même entendu dire 


au liège de Pizzighitonc , étant fur le 
revers de la tranchée , & répondant 
à un Officier qui lui repréfentoit qu'il 
* V \ ' » s’ex- 
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s’expofoit un peu trop pour un Gé- 1734^ 

néral d Armée comme lui, fi nécef- 

faire au Royaume: Vous auriez raifort , 
fi j'étois à votre âge , mais à l'âge 
ou je fuis , oit j'ai fi peu de jours à vi- 
vre y je ne dois pas les ménager , ni né- 
gliger les occafons qui pourraient me pro- 
curer une mort glorieufe , que doit am- 
bitionner un vieux Général ef Armée. 

Il relia à Milan jufqu’à la fin de 
Mars, pendant lequel tems il fit fes 
difpofitions pour la campagne pro- 
chaine. Sa fimté étoit toujours fort 
affoiblie, il n’en témoignoit rien; & 
pour mieux le cacher aux yeux du 
public, il aflfe&oit une grande gave- 
té: il fit meme le galant auprès des 
Dames de Milan , auxquelles il don- 
na pendant le Carnaval plufieurs fê- 
tes & bals , & mit toute cette Ville 
dans la joye & dans les plaifirs. 

Dans ce tems là , Don Carlos efeorté 
de 800. Chevaux, partit de Parme 
le 4. Mars pour fe rendre à Florence , . 

Il fortit de cette Ville le 24. avec 
iine efeorte de yoo. Chevaux pour 
aller joindre l’Armée Efpagnole , com-' 

mao* ' 
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mandée par le Comte de Montemar , 
l ?34" deftinée à la conquête du Royaume 
- de Naples . 

Ce Prince ayant joint l’Armée d’Ef- 
pagne, entra le 29 . Mars dans le 
Royaume de Naples: les Députés de 
la plupart des Villes de ce Royaume 
vinrent au-devant de lui, pour Taflu- 
rer de leur foûmifiion. 

On a vû du depuis de quelle ma- 
nière ce Prince a conquis ce Royau- 
me par la Bataille de Bitonto que ga- 
gna le Comte de Montemar ; ce qui 
lut une affaire décilive. 

Le Maréchal de Villars ayant ap* ' 
pris que le Prince de Wirtemberg , 
qui étoit à Mantoüe , recevoit tous 
les jours de nouvelles Troupes, & 
qu’il faifoit paroître avoir envie de 
faire quelque entreprife fur le pont 
de l'Oglio que nous avions près de 
Gozzolo , partit de Milan pour fe ren- 
dre à Colornoy afin d’etre à portée de 
donner fes ordres pour prévenir & ; 
faire échoüerles deffeinsdes Ennemis. 

Il alla vifiter tous les polies le long 
de l'Oglio . 11 mit entre B or go - Forte , 
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• 

& San-Benedetto le Régiment de Royal 1734. • 

Piémonc ; il établit un Camp à Mirafola — 

de fix Bataillons wSc de 4. Régimens 
de Dragons , aux ordres du Marquis 
de Coigny\ & diftribua le reftg des 
Troupes en plufieurs Camps volans, 
qui fu fient à portée de pouvoir fe re- 
courir & fe prêter la main les un* 
aux autres : 4 en plaça un à Gozzolo , 
un à Révéré , & un troifiéme à Bozzolo . 

Après quoi il révint à Colorno. Il 
y fentit fa fanté fi dérangée , qu’il 
prit la réfolution de rétourner en 
France , & il écrivit en Cour pour 
en avoir la permiflïon. 

La nuit du prémier au 1. de May, 
les Ennemis jetterent deux ponts fur 
le Po , vis-à-vis de Portiolo , entre 
Borgo- Forte , & San-Benedetto. Ils 
trouvèrent devant eux le Régiment 
de Royal Piémont qui fit d’abord 
quelques prifonniers & beaucoup de 
réfifiance; mais qui, accablé par un 
fi grand nombre, fe retira avec per- 
te du côté de Guaftalla. 

Le Marquis de Coigny ayant ap- 
pris le palTage des Ennemis, les en- 
voya 


Digitized by CjOOglc 


298 M E* M O I R E S 

1 734. voya reconnoître; & ayant fçû qu’ils 
— _ étoient poftés trop avantageufemenc 
pour qail lui fût pôflible de pouvoir 
les attaquer, il prit le parti de mar- 
cher du côté de Guaftalla , pour pou- 
voir raflembler les Troupes diftri- 
buées dans différens poftes, & il en 
donna avis fur le champ au Maréchal 
de Vtllars. 

Ce Maréchal ayant appris le $. 
May à Colorno le paflage des Enne- 
mis , partit fur le champ , & alla 
coucher le foir même à Bozzohy où 
le Roi de Sardaigne fe rendit le len- 
demain à la pointe du jour. 

Dès que le Maréchal de Pillani ut 
arrivé h' Bozzolo, il fit raflembler tou- 
tes les Troupes qui étoient à portée, 
confiftant en 18. Bataillons & 19: 
Efcadrons , du nombre defquels é- 
toient le Régiment des gardes du’ 
Roi de Sardaigne j & un de fes Ré-' 
gimens de Dragons. 

Il fit pafler ÏOglte à ces Troupes' 
fur trois colomnes par les ponts de 
A. iacaria , & de Gozzolo , & les fit mar- 
cher vers le Seraglio , pour ( 1 *. rendre 
J . à 
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à la tête du pont des Ennemis, & 1734. 
être en état de les attaquer. ■ — 

La prémiere colomne , commandée 
par M. de Ratski, Brigadier, alla à 
Curtatone, où les Ennemis avoient un 
porte de zoo. hommes. M. de Rats - 
ki le fit attaquer fur le champ , & en 
chafia les Ennemis qui y furent dé- 
faits ; ils y perdirent cent hommes , 

& on leur fit 6 0. prifonniers, parmi 
lefquels il y eut plufieurs Officiers de 
diftinétion. 

Le Roi de Sardaigne & le Maré- . 
chai de Villars fe mirent à la tête 
de la fécondé colomne, & marchè- 
rent vers le Village de Martinara. 

Le Maréchal de Villars dont l’â- 
ge & lès infirmités n’avoient pû ra- 
lentir l’ardeur avec laquelle il avoit 
toujours marché à l’Ennemi, prit 8 o* 
Grénadiers & marcha en avant. 

Le Roi de Sardaigne qui marchoit 
avec lui , étoit efcorté de fes gardes du 
corps. Ils eurent bien-tôt perdu de vûc 
la deuxieme Oolomne. Le Maréchal 
de Villars s’avança fi avant, dans le 
deflein de reconnoître de plus près 

les 
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* es Ennemis , qu’ils fe trouvèrent 
— tout d’un coup envelopés par 40$. 
hommes des Ennemis qui firent feu 
fur eux. 

Le Roi de Sardaigne qui s’expo- 
fe volontiers aux plus grands dan- 
gers , & qui marche fur les traces 
des plus grands Héros, ne fut point 
furpris à la vue de ce péril ; mais 
il ne pouvoit fe perfuader que ces 
•400. Hommes ne fufient foutenus 
d’un plus grand nombre ; & crai r 
gnant d’avoir donné dans quelque 
embufcade, il témoigna fa peine au 
Maréchal de Fillars qui lui dit ; ,, 
„ Qu’il ne faloit fonger qu’à fortir 
„ de ce pas & que la vraie va- 
„ leur ne trouvoit nen d’impoflible; 
,, qu’il faloit , par leur exemple , 

en donner à ceux qui en pour- 
„ roient manquer. 

En même tems il ranima fes forces 
& tout fon courage , & il chargea 
les Ennemis avec tant d’ardeur qu’il 
les ébranla; enjùice profitant de ce 
moment, il chargea dérechef à la 
tête des gardes du corps , & fe por- 
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• « 

ta à tous les endroits les plus péril- 1734, 
leux pour animer tout le monde . _ 

ayant en même tems toujours le» 
yeux fur le Roi de Sardaigne pour 
veiller à fa ftfreté , & pour admirer 
la valeur de ce Prince, qui en 
fit paroîtfe beaucoup en cette occa- 
fion. 

Les Troupes de la fécondé colomne 
ayant appris le danger où étoient le 
Roi de Sardaigne & le Maréchal de 
„ Villars , hâtèrent leur marche pour 
venir à leur fecours ; mais elles trou- 
vèrent que le Maréchal de Villars 
avoit mis en fuite ces 400. Hom- 
mes des Ennemis , après leur 
avoir tué ?o. Hommes, & fait 30. 
prifonniers. , l 

Après l’affaire , le Roi de Sardt li- 
gne lui dit, „ qu’il n’avoit pas été 
,, furpris de fa valeur , mais de fon 
„ activité & de fa vigueur. 

„ Sire, dit le Maréchal de Villars ± 

„ ce font les dernieres étincelles de 
„ ma vie; car je crois que c’efl ici 
„ la derniere opération militaire où 
„ je me trouverai. Me fentant af- 
* ^ foi- 
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Ï7Z4. » foibli tous les jours, & me voyant 
_ hors d’état de pouvoir agir plus 
^ „ long-tems, j’ai été obligé de de- 

„ mander au Roi mon Maître per- 
„ million de retourner en France, 

„ pour me remettre, & pouvoir me 
„ tranquillifer le peu de tems qu’il 
„ me refte à vivre ; & fi le Roi 
„ m’accorde cette grâce , je puis di- 
„ re que c’ell ainfi qu’en partant je 
„ fais mes adieux à la guerre. ” - 

• La troifieme coiomne, qui n’étoit 
compofée que de Cavalerie, atta. 
qua Borgo-forte , que les Cuirafiiers 
de l’Empereur abandonnèrent après 
avoir perdu beaucoup de monde. 

Les 3. colomnes s’étant rejointes 
ce jour- là à Borgo-forte , le Maréchal 
de Vtllars détacha le lendemain , 5. 
May, le Marquis de l'ijky Maréchal 
de Camp , avec des Grénadiers , 
pour aller à l’endroit où les Ennemis 
avoient jetté leurs ponts : il trouva 
qu’ils les avoient fait defcendre vis- 
à-vis de San Benedetto , & qu’ils les 
avoient fortifiés. 

Le deffein du Maréchal de Fillars 

étoit . 
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étoic d'aller aux Ennemis pour les 17^4. 
battre, étant fupéri-eur à eux , &fa-, 
eiliter par là le moyen de faire le 
fiége de A. tanto'ùe , les chafler du 
Manto'ùan , & par conféquent du ref- 
te de l’Italie ; & pour cet effet il ne 
vouloit pas, difoit*il , leur donner 
le tems de recevoir de nouveaux fe- 
cours. 

Le Confeil du Roi de Sardaigne ne 
fut pas de cet avis , difant „ que le 
Milanez que dévoie avoir le Roi 
de Sardaigne , étant conquis, il 
faloit fe borner à le garder, fans 
„ fonger de faire le fiége de Man - 
j. toue, ni hazarder une Bataille , 

* où il y auroit à craindre pour le 
„ Milanez , fi on venoic à la per- 
„ dre. ” 

Le Maréchal de Villars répondoit 
à cela, „ que quelques précautions 
que l’on prît pour garder le Mi- 
lanez, elles deviendroient inutiles , 
tant qu’on laifferoit les Ennemis 
maîtres du Mantoüan , parce qu’on 
fertût obligé d’étendre les Trou- 
„ pes le long du P 9 & de ÏOglia , 

„ pour 
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- ; 

*734 » P onr garder le paflage de ces deux 
„ rivières ; que les * Ennemis au- 
,, roient par là le tems de fe fortifier 
,, & d’augmenter leurs Troupes par 
,, les recrues qu’ils recevoient tous 
„ lès jours, & qu’ils feroient ainfi en 
„ état de forcer lepafTage du Po % & 
„ d’entrer dans le Miianez , avec 
„ d’autant plus ée facilité, qu’il étoic 
„ impoflible de pouvoir garder une 
„ 0 grande étendue de Pays le long 
,, de ces deux rivières, & d’empê- 
„ cher les Ennemis de percer avec 
,, toutes leurs forces dans des endroits 
,, où nous ne pourrions leur oppofer 
,, qu’une partie des nôtres; que ao^ 
„ en avions eu un exemple en a'e* 
„ nier lieu, par la facilité avec la* 
„ quelle ils avoient pafie le JPo. 

„ Qu’en les attaquant à prêtent 
„ qu’ils nous fijnt inférieurs , & qu’ils 
,, ne font pas entièrement recrutés * 
„ nous en aurions meilleur marché 
„ que dans la fuite, où la vi&oire 
„ nous pourroit coûter plus xher ; 
„ qu’il étoit d’ailleurs de la politique 
* d’un habile Général , d’éloigner les 
* • » En- 
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„ Ennemis de la conquête qu’cn 17J4. 
„ vient de faire fur eux, pour mieux — 

„ s’en aflfûrer la pofleflîon. 

Ces juftes raifons prifes dans le 
vrai, & fondées fur l’expérience, ne 
furent pas du goût du Confeil du Roi 
de Sardaigne ; l'on trouva mauvais 
qu’il n’eût pas été du fentiment de 
ce Confeil , & le Roi de Sardaigne ne 
lui témoigna plus les mêmes bontés. 

Le Maréchal de Villars ne pou- 
vant exécuter fon projet d’attaquer 
les Ennemis, contre lefquels il cji- 
foit etre fûr de la viétoire , pour 
fuivre les intentions du Roi de Sar- 
daigne , fe contenta de faire cam- 
per une partie des Troupes en 
deçà du Po , la droite du côté -de ' 
Parme y & la gauche au Po y fur le- * 
quel nous avions deux ponts à CafaU 
Maggior y & un troifiéme à Crémo- 
ne , & de faire foutenir la tête de 
ces ponts par des Camps retranchés. 

Il fit camper l’autre partie de l’Ar- 
mée fur l'Oglio , pour qu’elle pût 
être en état de communiquer avec 
les Troupes qui étoient fur le Po. 

Tome III, O On 
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1734. On apprit en ce tems-là que Dca 
Carlos ayant fait attaquer les Forts 
qui font à la Ville de Naples, le Gou- 
verneur du Château - neuf s’étoit ren- 
du le 6 . de May, de même que te 
Commandant du Château de l'Oeuf <& 
celui du Château St. Elme \ & que 
ces trois Gouverneurs , ou Comman- 
dans, avoient été faits prifonniers 
de guerre avec leurs Garnirons. 

Que Don Carlos a voit fait fan en- 
trée dans Naples te 10. May , où il 
avoit été reçu avec tes plus grandes 
acclamations de joye de la part des 
Napolitains, qui te trouvoient heu- 
reux d’être délivrés de la domination 
, Allemande , avec d’autant plus de rai- 
fol! qu’ils foupiroient depuis long- 
tems de rentrer fous la domination 
Efpagnole. 

* Que ce Prince ayant Içû qne îe 
Comte Fifcmti, Général de l’Empe- 
reur & Vice roi de Naples , s’étoit ré- 
fugié avec lès Troupes dans laPoüil- 
ie , avoit envoyéaprès lui le Comte de 
'Montcmar avec les Troupes Espagno- 
les , pour 1e joindre & le combattre, 
-v .< v L’on 
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. L’on apprit auffi deux jours après, 
que le même Don Carlos avoit reçû 
le if. May le DIPLOME, par le- 
quel le Roi d’Efpagne le déclare Roi 
des deux Siciles ; & qu’il avoit été le 
même jour reconnu < 5 1 proclamé Roi. 

Le Maréchal de Viüars 3 qui étoit 
au Camp de Bozzolo , reçut le 95. 
May la permifiîon du Roi de re- 
tourner en France, comme il l’avoic 
demandé, pour y rétablir fa fanté. 

Le Roi de Sardaigne , comme 
nous avons dit, n’avoit plus pour lui 
les mêmes bontés : Ce Maréchal l’a- 
voit éprouvé en plufieurs occaGons j 
& il voulut, avant départir, témoi- 
gner à Sa Majeflé combien il étoic 
fenfible à cela. 

Il fut la faliierV* 

,, Roi mon Maître 
„ fanté, il vient d 
,, permiflion de retourner en Fran* 
„ ce j je parts, Sire, le cœur pé- 
„ nétré de douleur de n’avoir pu mér 
,, ri ter les bonnes grâces de Votre 
„ Majefté: Louis XI V. qui étoic 
„ un grand Roi , & même tous les 
; O z „ Po- 


& lui dit: 
a eu égard à ma 
e m’accorder la 


1734 . 
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1734. „ Potentats que j’ai eu l’honneur de 

„ fervir , m’ont accordé les leurs ; V. w 

„ M. eft la feule qui m’ait refufé ce 
„ bonheur. 

Le Roi de Sardaigne lui répondit 
feulement : M. le Maréchal je vous fou - 
h ai te un bon voyage. 

Le Maréchal de Villars partit- du 
Camp de Bozzolo le 27. May. En 
partant il remit, fuivant les ordres du 
Roi , le commandement de l’Armée 
au Marquis de Coigny , qui étôit le 
plus ancien Lieutenant -Général de 
cette Armée; le Marquis d'jfsfeld , 
plus ancien que lui, ayant palfé de- 
puis quelque tems à l’Armee d’Alle- 
magne, pour y joindre le Maréchal 
de Berwick , qui l’avoit demandé au 
Roi. 

Arrivé à Turin le 3. Juin, il fe 
trouva fi Foible qu’il ne lui fut pas 
poflible de pouvoir continuer fon 
voyage: il fut obligé de s’arrêter en 
cette Ville, pour pouvoir guérir d’un 
flux de fang qu’il avoit, & pour re- 
prendre de nouvelles forces. 

Mais , quelques jours après , voyant 

le 


/ 
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le peu d’effet des remedes qu’on lui 1734* 
donnoit, & fe Tentant plus mal, il ■ — 

fe dit à lui-même qu’il n’en pouvoit 
échaper. 

: Les Médecins vouloient le flatter 
de quelque efpérance, craignant que 
la feule idée de la mort ne lui abré- 
geât Tes jours , qu’ils efpéroient pour- 
tant de prolonger par leurs remedes. 

Le Maréchal de Fiilars s’en ap- 
perçut & leur dit: „ 11 éft inutile de 
„ me flatter , ou de vous flatté* 

„ vous-mêmes , je me fens fort mal, 

„ & hors d’état d’en revenir ; l’idée 
,, de la mort ne me fait point de 
„ peine, je l’ai affrontée trop fou* 

, „ vent pour devoir la craindre; & 

> „ fi je me livre à vos remedes , 

,, c’elt moins par l’efpérance d’en 
„ revenir, que par celle que vous 
„ pourrez prolonger ma vie de quel- 
„ ques jours , & .me procurer du 
„ tems pour pouvoir vaquer aux af- 
„ faires de ma confcience ; car un 
,, homme de mon âge & de ma pro- 
. „ feflion ne peut que l’avoir fort 
„ chargée. 

O 5 II 
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\ V 

1734. I! demanda en même tems i ft . 

confefler : on lui fit venir le Curé* 

Dès qu’il le vit entrer dans fa cham- 
bre, il lui dit : „ Voici un homme 
„ qui a mené une vie, qu'il n’avoit 
„ pas lieu de croire devoir finir au* 

„ près d’un Curé Dieu le veut aiii- 
„ li; il vous a choifi pour l’épure* 

„ ment de ma confcience , je vous 
,, la confie, venez en prendre foin, 

„ & recevoir l’aveu & le repentir 
„ de toutes mes frédaines. 

I! ordonna en même tettts qu’on 
le laifîât feul avec le Curé. 

Il fe confefla , & le Curé dit en 
- fortant, que les fentimens Chrétiens 
du Maréchal de Vtllars étaient autant 
dignes d’admiration que fes exploits 
militaires. x { 

Pendant fa maladie, il eut tous les 
jours avec le Curé des entretiens fe- 
trets de deux ou trois heures, & 
dans les intervales il fe faifoit li- 
re les lettres qu’il recevoit de tous 
côtés. 

On lui lut une lettre ^u’un Offi- 
cier Efpagnol lui écrivoit de la part 
• < du 
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. du Comte de Montemar , pour lui 17 $4** „ 

apprendre le détail de la Bataille de 

Bit ont 0 , que ce Général venoit de 
gagner, & pour lequel le Maréchal 
de P r tUars avoit une grande eflime, 

& une grande amitié , depuis leur 
entrevue à Sabiouettv : cette lettre 
étoit en , Efpagnol. On ne fera 
peut-être pas lâché qu’on la rappor- 
te ici traduite mot-à-mot en Fran- ' 
çois. 



„ Le Seigneur Comte de Monte* 
„ mar, notre Général, vient dega- 
„ gner une viêtoire décifive & des 
„ plus complettes fur les Impériaux. 
„ Les mouvemens continuels dans 
„ lesquels il e(l du depuis, lui ôtent 
„ la fatisfaélion de vous en inftruire 
„ lui-même , & dt vous en faire le 
„ détail; il me charge de le faire 
,, pour lui, permettez M. que j’aye 
„ l’honneur de vous en rendre 
„ compte. 

• 0 4 „ Dit 
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„ Dès que M. le Comte de Mon- 
„ ttmar eut reçu ordre du Roi de 
• „ Naples de pourfuivre les Impé- 

j, riaux qui fe réfugioient dans la 
* „ Poüille, il partit à la tête des 

,, Troupes. 11 apprit en chemin que 
3 , le Comte Vtfeontt , Général des 
,, Ennemis , avoit reçû quelques fe- 
„ cours , & qu’il en attendoit enco- 
„ re de nouveaux. Il prit d’abord - 
,, la réfolution de hâter fa marche, 

„ pour joindre plutôt les Ennemis 
„ qui avoient quitté Tarento , où 
„ ils s’étoient d’abord retirés , & 
,, qui fe répandoient dans la Poiiil- 
,, le, pour en tirer des contribu- 
„ tions. 

„ Notre Général régla fa marche 
„ fur les différens mouvemens des 
„ Ennemis, fongeant principalement 
„ à leur ôter le moyen d’exécuter le 
,3 defiein dans lequel ils étoient de 
„ fe ménager une retraite du côté de 
„ la Mer : il marcha à Bar* , où il 
„ les croyoit. 

„ Les Impériaux en étoient par* 
„ tis , & ils s’étoient avancés à J 5;- 
« _ > tonto y 
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„ tonto , où ils étoient campés dans 1734. 

„ un polie aufli avantageux par fa 

,, fituation, qu’impraticable pour la 
„ Cavalerie , puifqu’ils étoient fur 
,, une élévation, au pied de laquel- • , 

„ le ils avoient devant eux des fofc 
j, fés & une muraille. 

„ Notre Général , qui n’étoit qu’à 
„ neuf milles de Bitonto , détacha 
,, quelques corps de Cavalerie, pour 
„ aller reconnoître les Ennemis, & 

,, fur ce qu’on lui rapporta que leur 
„ Infanterie & leur Cavalerie y é- 
„ toient déjà campées , il prit la ré- 
„ foludon de marcher à eux avec 
,, toutes fes Troupes. 

„ Il les dillribua en fept colom- 
„ nés, commandées la prémiere par 
„ le Marquis de Pozzelo-Manco ,la 2. . 

„ par le Duc de Litia , la 3. Par 
„ le Duc de Cajîro - Pignano, la 4.' - 
„ par le Marquis de Bay , la p . par 
„ le Marquis de Château-Fort , la 6 . 

„ par le Comte de Macéda , & la 7. 
yy par le Marquis de Las-Minas. 

,y II fit marcher toutes ces Trou- 
pes par différens chemins , afin 

• «. O % \ yy Üe 
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1734. „ de choifir l’endroit le plus conve- 

„ nable pour attaquer les Ennemis ; 

„ & il fit avancer quelques détache- 
mens de Cavalerie qui battirent 
„ les Houffards qu’ils rencontre- 
rent. 

„ Les Impériaux avoient pris la 
„ réfolution de refter dans leurs ré- 
„ tranchemens , où ils fe croy oient en 
* „ toute fureté. 

„ Notre Général avoit fait fa dif. 
„ pofition pour les attaquer; mais 
„ il la changea dés qu’il -«âfc vû 
„ celle des Ennemis. S’étant appro- 
„ ché lui -même de fort près pour 
„ les reconnoître , il fit d’abord paffer 
„ de la droite à la gauche la; plus 
„ grande partie de la Cavalerie» & 
donna en même tems fes /ordres 
„ pour l’attaque : ce fut le ay. 
May. 

„ L’attaque commença par le cen- 
tre. Les Ennemis firent d’abord 
une vive & vigoureufe réfiftance 
,, pour deffendre leurs rétranche- 
„ mens. Notre Général s’étant ap- 
,, perçû que les Ennemis jettoient 

■ .. 1. v ... j) tOtt* 
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„ toutes leurs forces en cet endroit, 1754. 

„ réfolut, pour faire diverfion, de 

„ faire donner notre Cavalerie qui 
„ étoit à la ga-uche , & il fe mit à 
„ la tête de nos Efcadrons. 

„ La préfence de notre Général à 
„ notre tête, & l’impatience-où nous 
„ étions de combattre, nous fit 
„ faire une chofe qu’on n’a jamais 
„ vû, & qu’on aura même peine à 
,, croire: c’eft que notre Cavalerie 
„ fauta les murailles & les fofîes 
„ qui formoient les rétranchemens, 
fans qu’aucun Cavalier perdît fou 
„ rang; & qu’en même tems le$ 

„ Ennemis furent attaqués avec tant 
, „ d’ardeur, qu’ils furent obligés de 
,, prendre la fuite avec un grand 
,, défordre. 

„ Notre Général détacha quelque 
,, Cavalerie pour les pourfuivre ; il 
„ fit attaquer enfuitedifférenspofles, 

„ dans lefquels les Impériaux qui s’y 
„ étoient réfugiés, furent faits pri- 
,, fonniers* 

„ Le Général Rodes ki , Général de 
„ l’Infanterie, fe fauva dans B if ont o « 
r . m O 6 „ qui 
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r 734* *, qui eft entouré de murailles: ü 

„.s’y deffendit toute la nuit ; 

- „ mais lendemain il fut obligé de fe 
„ rendre. 

,, La Cavalerie ennemie fe fépara 
dans fa fuite en plufieurs corps, 

,, qui «étant pourfuivis par notre 
„ Cavalerie, ont été prefque dé- 
„ truits. Le plus confidérable, après 
„ avoir perdu beaucoup de monde, 

,, 'fe réfugia dans Bari. Notre Gé- 
„ néral y ayant marché le 2 6, l’a 
„ bloqué & a obligé le Prince de 
j „ Bdmonte , Commandant , de fe 
„ rendre. * ‘ ‘ v - 

„ Les Troupes Impériales con- 
,, iiftoient félon l’état qu’on en a • 
„ trouvé, en 6;oo. hommes d’In- 
,, fanterie , ipo. de Cavalerie, & 

„ 400. Houffards , defquels il ne 
„ s’eft fauvé que 200. qu’on pourfuit 
„ aéluellement. 

„ Nous avons pris aux Ennemis 
„ 15. drapeaux, 24. étendarts , & 

„ 2. paires de timbales ,* leurs tentes, 

„ les vivres , les munitions de guer- 
„ re y & la plug grande partie des 
j, équipages, o v ’ * »> Voi- 
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„ Voilà une affaire qui fait un 1754. 

„ honneur infini à M. le Comte de * 

„ Montemar , & qui fait voir qu’il 
,, n’eft pas indigne de l’eltime & de 
,, l’amitié dont vous l’avez flatté: il 
,, efl: en peine de n’avoir pas de vos ' 1 
„ nouvelles, il vous prie de lui en 
„ donner, & moi de permettre que 
,, j’ofe prendre la liberté de vous 
„ affûrer du refpe 61 infini avec lequel 
„ j’ai l’honneur d etre &c. „ 

• • -O , ■' 

, -r *• • £>u Camp de E/lonfo 

r • 1 ’ : Je z 3 . May 173-1* 

' ■ • • : 1 m . 

Le Maréchal de Villars après la 
leôure de cette Lettre dit ; 

„ Le Comte de Montemar a man- 
„ œuvré dans Cette affaire en 
„ habile Général ,; & ce qu’il a faic 
faire à fa Cavalerie, efl fi Jfur- 
„ prenant r qu’on peut le mettre au 
„ rang des chofes merveilleufes 
„ qu’on ne voit réiiflir qu’une fois: 

„ je me.ferois un vrai plaifir de le • 
j, congratuler fur fa vi&oire, fi des 
>> foins plus importons n’occupoient 
-i . . , O 7 (j. le 
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*734- »i le peu qui me refte de vie, il 

* „ aura de mes nouvelles par celle 

„ de ma mort , à laquelle j’efpere 
„ qu’il fera fenfible, à caufe de l’ef- 
' , „ time fmguliere que j’ai pour lui, 
fl reçut aufli de* lettre* de i’ Ar- 
mée d’Allemagne qui. lui appre- 
noient qu’on faifoit le fiége de Pbi- 
lipsbcurg , & qu’on avoit ouvert la 
tranchée devant cette place te 3. 
Juin. ... 

11 dit là-deflus: „ Le Maréchal de 
„ Betwick prend le bon parti ; mai* 
„ je crains fort qu’il ne fe repente 
„ d’avoir entrepris ce fiége dans 
„ cette faifon, où le Rhin déborde 
ordinairement ; d’ailleurs pour fai* 
„ re ce fiége en fureté , il faut cam- 
„ per fous cette {flace, & fortifier le 
j, Catnp par de* -rétranchemen* : fi 
„ ,en ne fait cela, on ne pourra 
„ gué res fe garantir des rufes du 
,, Prince Eugène , qui ne s’approche 
„ pas de fi prés fans avoir quelque 
„ deflein. 

Son mai augmentoit chaque jour 
& annonçoit fa mort prochaine ;» il 

„ p avoit 
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avoit des entretiens fréquens avec Ton 1734# 
Confefleur , & donnoit de plus eg ■ 
plus des marques de la plus parfaite 
réfignation. 

Qn. apprit dans ce tems-là , que le 
12. Juin à 7 ; heures du matin , le 
Maréchal de Berwiek avait été tué ' 
d’un coup de canon au fiége de Philips* 
bourg en vifitant les travaux de la 
tfanchée.: • 

On ne vouloit pas dite cette nou- 
velle an Maréchal de Ftllars , parce 
qu’il avoit deffendu qu’on ne lui en 
dît aucune , ne voulant plus s’occuper 
que de fan faliit. •" v 

Son Confefleur voulut lui en par- 
ler ; & le meme jour qu’on la reçut, 
il lui dit : „ Mr. Dieu vous fait de 
„ grandes grâces. Vous avez mené * 

„ une vie, où vous avez eu plus d ’at- 
„ tention à votre gloire qu a votre fà* 

„ lut: Dieu pouvoit vous la faire per- 
,, dre dans les frequens dangers où 
„ vous vous expolîez; cependant il . , 

„ vous a conlervé jufques à préfent , & 

„ il vous donne le tems de vous re- 
„ connoître à la mort , & la grâce 
; • , „ d’être 
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*734- »» d’être réfigné & repentant de- vos 
», . — „ fautes : ce font là des grâces qu’il 
j, n’accorde pas à tout le monde; 
,, voilà M. le Maréchal de Berwick 
qui n’a pas eu le même bonheur 
„ que vous, il vient d’être tué au 
„ fiége de Pbiiipsbourg d’uncoup de 
„ canon, en vifitant les travaux de la 
„ tranchée. ” 

„ Quoi , répondit le Maréchal de 
„ Villars , le Maréchal de Bertvick elt 
„ mort de cette manière? Je l’avois 
„ toujours dit qu’il écoit plus heu- 
„ reux que moi. t v 

C’elt la nature qui agit dans ce 
moment pour le faire parler airifi’; 
mais elle fût bientôt furmontée par 
fcs fentimens chrétiens, qui vinrent 
au fecours. Se fentant plus mal , 
il demanda les derniers Sacremens. , 
& après les avoir reçûs , il mourut le 
17. Juin, âgé de &2. ans...?* ’ : * 

Sa mort fut véritablement celle 
d’un Héros Chrétien , par la gran- 
deur des fentimens , la réfignatiou 
qu’il fit paroître; qui édifièrent tous 
ceux qui furent préfensi . 

;/ V;; ; , .. On 
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On remarque une chofe allez fin- 1734* 
guliere fur fa more; c’ell qu’elle ell— — • 
arrivée dans la même Ville & au 
même lieu où il étoit né , étant né 
à Turin lorfque le Marquis de Vil' 

Jars , Ion Pere , y étoit Ambafla- 
deur pour 1 e Roi auprès du Duc de 
Savoye. 

Le Maréchal de Villars n’a lailfé 
qu’un Fils unique, qui ell Honoré 
slrmand de Villars , à préfent Duc 
de Villars , Pair de France , Gou- 
verneur de Provence , Mettre de 
Camp d’un Régiment de Cavalerie, 
Brigadier des Armées du Roi , & 
l’un de 40. de' l’Académie Fran- 
çoife. 

Lorfque le Prince Eugene apprit la, 
mort du Maréchal de Villars ; il dit : 

La France vient de faire une grande 
perte quelle ne réparera de long- teins. 

Un Officier Général des Troupes de 
l’Empereur % qui étoit préfent , lui 
dit : Il y a pourtant encore de bons 
Généraux en France. Il y. en a par 
tout , répondit le prince Eugene : ! Ef- 

pagne 




Digitized by Google 


322 M E’MO I R B & 

*734- pagne a des Montemars , mais la Fr an - 

ce na plus des Vtllars. 

• CeE éloge n’efl: pas fufpeft dans la 

bouche d’un Général des Ennemis, 
qui ne croit pas avoir d’égal. 

La France a été de tout tems fer- - 
tile en grands Hommes \ mais elle en 
a produit peu comme le Maréchal de 
Villars , qui a été le plus grand 6c le 
plus heureux Capitaine qu*il y ait eu 
depuis longtems. Ses talens pour la 
guerre, fes exploits militaires, & lés 
lervices qu’il a rendu à fa Patrie, ren- 
dront à jamais fa mémoire refpe éta- 
ble , 6c précieufe au Royaume * 

Cet Héros doit être appelle à jufle 
titre le Bouclier de la France , & l'Epée 
des François , comme Fabius Maximus 
& Marcellus , ces deux fameux Ro- 
mains. 

Fabius Maximus fat appellé le Bou- 
clier des Romains , pour avoir été le 
prémier qui arrêta les viéloires d'An- 
ni bal. 

Le Maréchal de Fillars , par fa vic- 
toire à Denain t arrêta celles des En- 
nemis, 
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nemis, qui avoient mis le Royaume 1734. 
dans de grandes allarmes. ■ ■ — 

Marcellui mérita d’être appelle /’£- 
pée des Romains , parce qu’il s’étoit ' 
trouvé à 35. Batailles, & qu’il ne de- . 
mandoit qu’à combattre. 

Il n’y a point de Général François 
qui Te (bit trouvé à plus de Batailles , 
plus de fiéges, plus d’affaires, & à 
de plus grands dangers que le Maré- 
chal de F'iltars , qui ne demandoit 
qu’à combattre, & en cherchoit con- 
tinuellement Poccafion. 

La vie des grands Hommes donne 
de l’admiration , & fouvent de l’ému- 
lation : on ne peut qu’admirer celle de 
ce grand Maréchal ; mais il eft à fou- 
haiter, pour l’utilité & la gloire du 
Royaume , qu’il aye des Imitateurs. 
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ORAISON FUNEBRE 

DE TRES-HAUT ET TRES -PUISSANT 

S E I G NE U R 

f LOUIS-HECTOR . 

DE VILLARS, 

Maréchal-Général des Camps & Ar- 
mées du Koi, Gouverneur de 
Provence, &c. 

•» • . V, 

: Et nunc , quœ efl expe ftatio mea? 
Nonne Domimu? & fubjîantia apud te 
tft. Pfal. XXXV III. v. n. 

Et maintenant, quelle eft mon at- 
tente ? N’eft-il pas tems que ce foie 
le Seigneur? Puifqae tout ce qu’il ÿ 
a pour moi de vraiment folide, n’efl: 
qu’en lui feul. 

MONSEIGNEUR. * 

C E n’eft qu’avec un Paint frémiP- 
fement que j’ouvre aujourd'hui 
la bouche dans £ette Chaire , & à la 

face 

* Monseigneur V Archevêque et Arles , officiant. 
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face de ces redoutables myflères, où 
le Dieu de vérité, fe faifant lui-mê- 
me la Viélime de nos vanités & de 
nos menfonges , me deffend de pro- 
faner la fainteté de Ton Sacrifice par 
Téloge de ces memes vanités. Je 
tremble de changer en malédi&ion 
contre moi-même, & contre l’illuf- 
tre Mort qui nous aflemble', le Sa- 
crifice d’expiation qui déformais èft 
fon unique attente : & il me femble 
l’entendre me dire du fond de fon 
cercueil. . . C’efl bien de l’encens 
qu’il me faut ! On ne m’en a que 
trop prodigué. -Ce font des vœux, 
des prières , des larmes ; Et nunc , 
quœ eji expettatio mea ? Nonne Do - 
minus ? 

v Puis - je en effet ne pas frémir , 
.MESSIEURS? Non que la vûë 
de ce lugubre appareil, de ces tor- 
ches funèbres , de ces » trilles re- 
préfentations de la mort , ait rien 
qui me trouble ; la mort m’efl fa- 
, miliere ; depuis que je vis , je ne vois 
autre chofe que mourir. Ce qui m’ef- 
fraye , c’ell de voir ces nombreux 

Lé- 
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Lévites , ces Prêtres en deuil , cô 
Pontife conlterné , cette itnmenfe 
affemblée de Fidèles qui m’écoutent, 
prêts , dès que j’aurai fermé la bou- 
che , à l’ouvrir pour demander mifé- 
ricorde au Dieu des çompaiîions , 
pour ces mêmes vanités que j’aurai 
célébrées. Çe qui m’effraye , c’eft 
que déjà je crois les entendre crier 
au Seigneur , d’une voix bien diffé^ 
rente de la mienne : . . . Ayez pi» 
tié Seigneur , de ce Grand , de ce 
Héros , de ce Conquérant » de çç 
Pacificateur des Nations. Oubliez , 
dans votre bonté , jtoute fa gloire & 
tous Tes triomphes ; & ne vous fou- 
venez en fa faveur que de votre 
Croix, qui déformais elt fa derniere 
efpérance. Et nunc qu* eji expeftatio 
me a ? lionne Dominas ? 

G, Eglife de JESUS-CHRIST, 
Mere des Chrétiens , qui ne mettez 
dans la bouche de vos Miniftres que 
des foudres contre le monde & fes 
pompes; pourquoi nous permettezr 
vous , dans ces occafions particuliè- 
res, de changer de langage, & de 
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brûler quelques grains dun en- 
cens religieux , devant les relies 
anéantis des grandeurs humaines ? Je 
reconnois à cette fage condefeendan- 
ce , que vous êtes , non feulement la 
Mere de notre Foi, mais encore la 
;zélée Confervatrice du Prince & de la 
Patrie. Ces Hommes excellens , que 
Je Dieu des Rois & des Royaumes a 
choifis pour en être les deffenfeurs 
■& la gloire; ces Hommes utiles au 
.bien public, vous font chers; & laif- 
iant à Dieu le jugement des motifs 
qui les ont fait agir , vous vous fai- 
tes un pieux devoir de confacrer 
leurs fervices. Vous agréez, qu’en 
offrant le Sacrifice pour leurs foiblef» 
fes, nous rappellions le fouvenir de 
leurs exploits : & pour procurer an 
Prince oc àrEeat d'utiles de{Fenfeaïi% 
par le rare honneur d*être célébrés 
Jufques dans le fein de voa Temples , 
vous y autorilèz le. récit édatant 
de leurs triomphes; procurant ainfi 
à Céfar ce qui efl à Céfar , & ce 
qui ell même le plus grand bien de 
Céfar. Mais en même tems, vous 

; y 
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y demandez miféricorde pour tant 
de victoires, rendant ainfi à Dieu ce 
qui eji à Dieu. Je n’abuferai point, 
ô Religion fainte , d’une fi fage in- 
dulgence. 

- Et vous, Illufire Mort, que nous 
pleurons , vous ne me reprocherez 
pas d’inquiéter votre grande Ame 
par des éloges peu chrétiens , & 
dont, peut-etre, le goût pafle, fait 
maintenant votre plus vive amertu- 
me. Je parlerai de votre gloire, 
comme vous en jugez vous-même 
à préfent ,* & je tempérerai l’éclat 
trop brillant de ce que vous avez 
été parmi les vivans , par la penfée de 
ce que vous êtes dans la région des 
morts: cendre, poufliere, pécheur. 
V ous avez été durant plus d’un de- 
mi t fiécle l’admiration du -monde ; 
Vous en ferez aujourd’hui l'inftruc- 
jtion. Vos cendres feront utiles à 
nos mœurs , comme vos fervices 
l’ont été fi long-tems à l’Etat. Ain- 
fi , félon votre plus "forte paillon 
tandis que vous viviez parmi nous, 
vous ne celferez pas de nous être 
&!utaire. C’eft 
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C’eft fur ce plan , que je viens par- 
ler,* & je le trouve tout tracé dans 
ce beau, fentiment de David. Ce St. 
Roi venoit de jetter un coup d’œil 
fur toute la fuite brillante de fa vie : il y 
remarquoit avec reconnoiffance que, 
fous la protection du Seigneur , fl 
avoit épuifé tout ce que la gloire 
terreftre peut accumuler de bonheur 
& d’honneur fur la tête d’un fini, 
pie Mortel. . . Et maintenant, s’é- 
crie-t-il , que tout Êela eft éprou- - 
vé, ufé, épuifé-, quelle eft mon at- 
tente, & que puis -je vouloir de 
plus ici bas? Et mnc 9 qu* eft expe r 
Ratio mea ? Ce fera vous, vousfeul, 
ô mon Dieu. Ce fera de ma parc 
un jufle & parfait retour à vous , 
auteur & maître de tous mes biens ; 
Nonne Dominât? Tout le relie n’ell 
que vanité, inutilité. Ce qu’il y a de 
vraiment folide , d’uniquement elfen- 
tiel pour moi, n’elt qinlfe vous feul $ 
Et juhjlantia mea apuéPte eft. 

Telle elt l’idée , que je me fuis 
formée de très- Haut 6? très-Puiffant 
■ Tome III, P Sei- 
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Seigneur LOUIS- HE CTO R DE 
V J LL A RS , Duc & Pair , Maré- 
chal de France , &c. Gouverneur de 
Provence. Et je dis , pour réduire 
ma penfée à de juftes bornes. Com- 
me David , il a épuifé tout ce que 
l'attente d’un Mortel fur la terre peut 
y demander à la Providence de pro£ 
périté & de gloire. Comme David, 
il paroît avoir éprouvé , dans fes der- 
niers jours fur^out , toutes les miféri- 
cordes de fon Dieu. Grand Capitaine 
& conftamment heureux , il a vécu 
pour le falut de l’Etat : Héros Chré- 
v tien , il eft mort d’une rianière à fai- 
re le falut de fon ame. Deux preflans 
motifs pour nous de prier pour lui ; 
l’un , de reconnoiflànce pour les fer- 
vices qu’il nous a rendus ; l’autre 
de confiance pour les miféricordes 
dont le Seigneur l’a prévenu. C’efl 
tout le par^e de ce difcours , que 
je confact4Kniquement à la gloire 
du Dieu deswmées, auteur & con- 
fommateur de tout bien. - 

- 1. PAR- 
* 
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I. PARTIE. 

Que les defirs des Hommes, & 
furtout des Hommes à portée de 
parvenir, s’étendent à tout; je n’en 
fuis nullement furpris. Que n’épui- 
je pas le cœur humain par fes pen- 
fées , dit le Sage , & quand a-t-il dit , 
c'efl a[]'ez ? Mais que les effets répon- 
dent à l’étendue des defirs , c’eflcequi 
n’arrive qu’à un feul entre cent-mille. 

Cet heureux Particulier , comblé 
d’autant de biens qu’il en fçut jamais 
défirer, fut, dans ces derniers tems, 
l’Illuftre Hekor de Villars. La Pro- 
vidence femble avoir pris plaifir à 
furpafler même , par fes faveurs , 
toute l’étendue de fes penfées. Que 
lui refloit - il en effet dans fes der- 
niers jours à défirer ici bas ? Tou- 
tes les vanités de la terre étoient 
épuifées pour lui: car c’efl les épui- 
fer que d’y parvenir. Aucun genre 
de gloire qu’il n’ait recueilli dans le 
long cours de fa vie. Semblable à 
ce neuve béni Hans les Livres faints , 

P 2 qui 
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qui faifoit la beauté & la fertilité des 
campagnes d’Ifraël; fa double four- 
ce , bien que pure,, profonde , éle- 
vée, n’a rien qui promette d’abord 
un fî beau cours. Mais bientôt, fe- 
couru dans là courfe par une infinité 
de ruiflèaux qui viennent s’y réunir 
de toutes parts; à fon terme, iln’eft 
pas un fimple fleuve, mais une mer 
qui étonne. Tel Villars , dans le 
cours de fes prodigieufes félicités. 
En voici la fource, les progrès , les 
accroiflemens ; & pour ne pas m’é- 
carter de la même image , en voici 
la plénitude extraordinaire , * & les 
Angularités les plus dignes d’atten- 
tion. Et tout cela, pour la gloire 
& l'avantage de la Patrie. 

Sorti d’une double fource pure , 
profonde , & déjà illuftre ; né de 
plus avec tous les dons de lame 
& du corps qui préparent les Hé- 
ros , il recueillit , dès fes prémie- 
res armes , Pineftimable avanta- 

f e d’être formé dans l’art des com- 
ats par les exemples & les leçons 
des Turennes & des Coudés. Dès lors 4 
. . leur 
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leur difciple attentif, pour être un 
jour leur imitateur fidèle, prefque juf- 
qu’à l’égalité. C’étoit dans ces beaux 
jours , où ces grands Hommes a- 
voient cefle de vaincre pour le fa* 
lut de l’Etat, & ne vainquoient plus 
que pour fa gloire. La dellinée de 
Mr. de Villars devoit être un jour 
auffi éclatante ; mais marcher dans 
un ordre tout différent.: Ses pré- 
mieres armes s’exercèrent* dans le 
fort de nos conquêtes. 11 apprenoit 
l’art de fauver la France , dans ce 
qu’il voyoit faire à ces.Héros, pour 
l’illuflrer: & fon cœur prenoit alors 
cette élévation de courage, qui de- 
voit nous être fi néceflaire & fi uti- 
le dans les jours mauvais. 

Dès lors brillèrent en lui les étin* 
Celles de ce beau feu & de cette auda- 
cieufe bravoure, qui firent depuisfon 
caraétère fingulier, & qui perfection- 
nés par l’expérience , en firent un Gé- 
néral dominateur des évenemens. 
Jeune Soldat , le voilà déjà fur les 
bords du Rhin, des premiers à s’y 
jeuer à la nage. Echapé des flots , 

P 3 voyei- 
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voyez-le à Senef, à Caflel, à Kell , 
à Fribourg , &c. bravant le fer & le 
feu , & s’apprivoifant de bonne heu- 
re à toutes leurs horreurs. Blefle dès 
le commencement d’une de ces fan- 
glantes allions , il n’eft pas hors de 
, combat : il perd tout fon fang , mais ' 
rien de fon pofte. Il s’évanoüit par 
l'excès de fa douleur; mais fon pro- 
pre fang lui fert comme de remede; 
refroidi fur fa playe, il lui rappelle 
Mtm. fes efprits par fa fraîcheur. Mais il 
s > ne revoit le jour, que pour combat- 
tre de nouveau. . . . Ange tutélaire de 
' la France , veillez fur fes jours : vous 
Içavez fes hautes deftinées & nos 
malheurs à venir. Confervez-le fous 
vos aîles c’eft nous conferver tous 
avec lui. 

• C’étoit par ces excès de courage , 
que la Providence le menoit par dé- 
grés au commandement. A force de 
périls furmontés & d’aélions brillan- 
tes , il attire fur lui l’attention du 
Prince : à qui , comme à David , le 
Dieu des Armées avoit donné dans 
ces beaux jours des milliers de bra- 

ves, | 
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ves , pour le féconder. Mais le grand Rcg* 
nombre des forts de David n’obfcurcit 
point le jeune Villars,* il perce parla 
fingularité de fa valeur. Nulle fa- 
veur ne lui ouvre le chemin des em- 
plois : Il les cherche l’épée à la main 
où ils font , dans le centre des Ef- 
cadrons ennemis , & fur la brèche 
de leurs Boulevards entamés. . . . C’efl 
qu’il nous faloit dans la fuite, pour 
reflource à nos pertes, ou à nos pé- 
rils éminens , un mérite folide & é- 
prouvé ; & non un mérite finale- 
ment favorifé. O, France, ô, ma 
Patrie ! Que ces mérites de faveur 
t’ont coûté de fang & de larmes ! 
Que nous avons payé cher leur élé- 
vation! Ainfi le permettez-vous, ô, 
Dieu des Rois & des Nations, quand 
vous voulez humilier à'falut l’orgüeil 
des uns., & punir avec rigueur les 
dérèglemens des autres. Mais ici , 
plein de miféricorde pour LOUIS 
& pour nous, vous ne fouffriez pas, 
que l’Homme de votre droite s’avan- 
çât par une autre voye , que par cel- 
le des travaux, des périls & des fer- 

P 4 vices. 
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vices. C’étoit vous-même , qui , pour 
nous former un Héros dereflburce* 
lui fournifïiez, comme à David, les 
occafions des meurtrières, mais uti- 
les expériences. Ainû , comme ce 
Roi guerrier, il pouvoit dire, béni 
foit le Seigneur , qui forme mes 
mains au combat , & mes doigts à 
manier l’épée; Benedïclus Deus , qui 
P f»l. 143. do cet tnanus mas ad fralium , & du 
gins nieos ad belltttn. 

Mais admirons ici; MESSIEURS* 
les routes de Dieu. Au fort de ces 
exercices de guerre, tout-à-coup le 
Dieu de la paix , qui le deltinoit au 
double mérite de Vainqueur & de Pa» 
cificateur, fi rarement réunis dans le 
même Homme , infpire au Roi de 
mettre à un ufage tout oppofé le Chef 
ds Jes Forts. On l’arrache du fein des 
Légions, pour l’envoyer en. Ambaf- 
fade.... Vous gémi fiez, jeune Guer- 
rier , fur votre paifible deftination ; 
Jes yeux baignés de larmes, vous di- 
tes adieu à ces fiéges meurtriers , à 
ces mêlées homicides. Mais laifTez- 
vous conduire à la Providence* qui 

veille 
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veille fur vous. Le talent des négo- 
ciations vous ell héréditaire , & ter- 
minera un jour lui feul , ce que cent 
de vos exploits n’auront fait que pré- 
parer. Courez vous exercer dans 
l’art des traités, ô, Brave des Bra- 
ves: Vade in pace, virer um fortijfime. Judic. 
Vous reviendrez un jour pour con- 
duire vous-même à la viétoire ce$ 
mêmes armées, auxquelles on vous 
arrache , ce femble , fi à contre- 
tems. 

Il arrive en Efpagne. Ici fon gé- 
nie trop vif & trop ferme commen- 
ce à fe plier aux adrefles des traités: 

Ce n’eft plus ce Soldat fougueux, 
c’eft un Négociateur femblable à fou 
Pere , fage , couvert , & délié. .. . 
Voyez , examinez bien , jeune Heftor 9 
ce Trône fondé depuis tant de fié», 
clés : un jour viendra , & il appro- 
che , où ce Trône , defiiné par le 
Ciel au Fils du David de la France, 
fera ébranlé , par cette révolution , 
jufques dans fes fondemens. Ceit 
vous qui , par un traité de paix , pré- 
paré par les grands coups de votre 
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bras , & terminé par votre fagefle, raf- 
fermirez pour jamais ce Trône fous 
les pieds chancellans d’un BOUR- 
BON. De Madrid , Villars pafle 
. _ dans la fiere Capitale de l’Empire. 
O , que les années les plus prochai- 
< nés font enveloppées d’une épaifle 
nuit aux yeux des foibles enfans 
des hommes ! Tandis que Léopold , 
touché du mérite naiflant du jeu- 
ne Envoyé , le diftingue par Tes 
bontés: Le dirai -je d’après Ifaïe , 
& avec toute la pompe de Tes ex- 
prefCons? Oui; je le dirai: la circon- 
llance n’eft pas moins illuftre. Les 
fieres ombres des défcendans du fa- 
meux Charles V. fe troublèrent dans 
leurs fépulcres à fon arrivée : Infer - 
l/ai. j 4. nus conturbatus eft in occurfum adven- 
tûs tui . Tous ces Princes de l’au- 
gufte Maifon Impériale, qui croyoient 
à jamais fixées fur la tête de leurs en- 
fans les Couronnes des Elpagnes , join- 
tes à celles de l’Empire , le levèrent ■ 
lkid ^e ^ eurs P om P eux Maufolées; Omnes 
Principes terra furrexerunt de foliis 
fuis : & s’écrièrent, à fon alpeft , en 

gémif- 
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gémiflant: N’eft-ce point celui-ci , 
qui , portant un jour la terreur dans 
le cœur de l’Empire, fècoüera de def- 
fus nos têtes toutes les Couronnes des 
Efpagnes de l’un & de l’autre monde $ 

& nous forcera nous-mêmes , par un 
traité, à les reconnoitre dignement 
& juftement placées fur celles des 
BOURBONS \ Numquid tfle eft Ibid. 
vir , qui conturbavit terrant , qui con- 
cujfit régna? Voilà, MESSIEURS, 
les fources & les prémiers progrès de 
fon étonnante félicité ; & ce que j’ap- 
pelle l’avantage de fon éducation , 
qui , tantôt l’exerçant dans l'art des 
combats , & tantôt dans l’art des 
traités , jetta dans un même hom- 
me les fondemens du plus grand 
homme de guerre , & du plus 
grand homme d’état de ces derniers 
tems. 

Les accroiflemens de fa fortune 
fuivent de près fes prémiers progrès: 
ainfi le ménageoit la Providence , 
pour montrer , comme de la main , 
à LOUIS, l’homme , defliné pour 
fa reffource dans les tems de l’obfcu- 

Pô rite. 
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rité. Un nouveau fiécle s’ouvre , & 
avec lui les jours de nos adverfités ap- 
prochent. Un grand événement les 
précédé , & les occafionne tout à la 
fois. Dieu , qui feul difpofe des cou- 
ronnes , change tout- à-coup les fen- 
timens de Charles IL expirant; au 
lit de la mort , l’affeétion peu réglée 
pour le fang d’Autriche s'affaiblit dans 
ion cœur , & le fang de Bourbon , 
pour lequel la Juftice parle, y pré- 
vaut. Le petit -fils de LOUIS hé- 
rite de toutes les Couronnes de Char- 
les d’Autriche. Le Seigneur , aflis 
dans le Ciel , l’avoit ainli prononcé : 
Philippe , Prince religieux, je te don- 
nerai , à caufe de mon ferviteur Da- 
vid , les Nations pour héritage , & 
les bornes du monde pour ta poffef- 

Pf. s. Bon ; Daho tibi gentes kœrcditatem 
tuant y (3 pojj'ejjionem tuam ter minas 
terra. 

Ibid. A cette étrange nouvelle , les Na- 
tions frémi (J'ent de rage , les Rois s'af 
femblent les Princes fe liguent contre 
l'arrêt du Seigneur , 13 contre fon Oint . 
Mais ce que le Seigneur a dit dans le 

Ciel, 
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Ciel, fera fur la Terre. Et pour le 
rendre fiable , il a choifi Villars dans 
l’éternité de Tes Confeils... Ce fera 
toi , mon Fils , qui les briferas , ces 
Nations , comme le Potier indi- 
gné brife fes informes vaifleaux ibi<j* 
d’argile. Je donnai Condé à LOU J $ 
pour être le bouclier de fon en- 
fance. Ses vieux jours ne me font* 
pas moins chers: je l’humilierai par 
les difgraces ; mais tu feras le ven- 
geur de fa vieil (elle pénitente. Tu 
ès la flèche choifle, que j’ai mife à 
part dans mon carquois pour cet ef- 
fet : Pofui te , quaft Jaglttam elcc - if,;. 
tant. 

Dans ces defleins de Dieu, fi glo- . 
rieux pour Villars, dès le commen- 
cement de cette nouvelle & affreufe 
guerre , le Dieu des Armées marque 
fon ferviteur du fceau de fa deflina- 
tion. Les prémiers lauriers font pour 
lui ; il les moiflonne d’une main en- 
core fubalterne dans les campagnes 
de Ftidlingue \ & les arrache de vive 
force au Prince Louis de Bade , alors 
Je plus robufle bouclier de l’Empire. 
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Tout couvert defang & depoufliere, 
environné de mille & mille captifs, 
& de trente de leurs drapeaux fan- 
glans & déchirés, Villars reçoit de 
ion Prince le feeptre du commande- 
ment militaire. Et maintenant quel- 
le fera fa nouvelle attente ? Quel fera 
le nouvel objet de fes defirs ? La ju- 
ftification de fa recompenfe. Ce qui 
eft pour tant d’autres le terme de 
leur ambition , n’eft pour lui que l’en- 
trée de la carrière. Ce but glorieux 
fait mille braves fubalternes , tant 
qu’il n’ell montré qu’à leurs defirs : 
mais fouvent, dès qu’il eft atteint, il 
ne fait plus que d’indolens Généraux. 
C’eft quiîs n’étoient braves , que 
pour eux-mêmes & non pour l’Etat. 
Ici au contraire commencent les pro- 
diges de ce grand Homme. Les 
bords du Rhin font tout de fuite net- 
toyés d’ennemis & de fortereflesi 
Villars perce à travers les Montagnes 
noires ; les forêts s’ouvrent devant 
lui: ces fameux défilés s’élargiflent. 
Il efl déjà fur les bords du Danube , & 
tend un bras viétorieux & fecourable 
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au feul de nos Alliés , qui nous foit ^ 
demeuré conflamment fidèle. 

Oferai-je prononcer ici ce nom fi- 
niltre , dont le fouvenir fait encore 
pâlir la France ? Oui , Meilleurs , 
Hochjlet ell bien Hochflet pour nous: 

< mais il ne le fut jamais pour Villars. 

Jamais il n’en connut d’autre que ce 
prémier Hochjlet , où il fit mordre la 
pouffiere au brave Stirum , & à fes 
nombreules Phalanges. Là giflent 
les forts de l’Empire , & autour d’eux 
les fépulcres prefles de leurs Soldats , 
tous percés par l’épée ; In circuit u 
cjus fepulchra ... omnes interfefti gladio. Ezeck. 
Par-tout où il a combattu , il ne nous 
a point laifle de nom funelte. Ja- 
mais le Ciel ne l’employa au doulou- 
reux LOUIS par 

des défaites. Jamais de fes Camps 
ne partit Courier la cendré fur la 
tête , les habits déchirés , & cette 
accablante parole à la bouche , Ifraël 
a été écrafé , & les relies font en fui- 
te; Fugit Ifraël y & ruina magna fatla R e g. i. 
ejl. Toutes les Lettres venues de la 
part à la Cour, furent toujours em- 

1 prein- 
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preintes du fceau de la viétoire , ou 
du moins de la gloire ; & jamais 
LOUIS ne frémit en les lifanc. 
Oui: j’en attelle même les campa- 
gnes de Biangis , & de Malplaquet , 
où la viéloire ne fe trouva point, 
mais feulement le carnage & la mort; 
Et pour le dire avec plus d’énergie & 
non moins de vérité, où la vi&oire, 
allarmée de la bleflure de ce grand 
Homme , qu’elle couronnoit déjà 
d’un laurier fi mérité, oublia d’ache- 
ver fon ouvrage, & fe retira avec 
lui du combat, ne laiflant aux Enne* 
mis , pour tout avantage , que le 
droit libre d’enterrer quinze-mille de 
leurs morts , & le défir de n’acheter 
jamais à ce prix un champ de batail- 
le: tandis que*Villars bleflfé empor- 
tok, pour foutenir fes pas chancel- 
lans, trënte*cinq drapeaux arrachés à 
leur aile droite, prefque entièrement 
détruite. Et quelle retraite encore 
fa fçavante difpolition de bataille ne 
produifit- elle pas ! L’exécution de 
cette fameufe retraite vous elt dûë, 
illultre Bouffi ers , & Villars lui-même 
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étoit le prémier à l'admirer, 6 c à la 
publier par-tout. 

Sufpendons ici, MESSIEURS, 
leioours rapide de tant d’exploîts , 
pour le voir revêtu d’une autre forte de 
gloire moins ébloüiflante , mais peut* 
être plus folide * c’eft le mérite de 
bon & généreux Citoyen. Le Ciel* 
toujours profond dans fes vûës 6ç 
dans fes defleins fur les hommes, 
lui fournit l’occafion la plus favora- 
ble de s’exercer utilement en ce 
précieux genre de mérite. . . C’eft 
qu’il faloit dans la fuite qu’il fçûc , 
fe réfoudre à cefler de vaincre , 
pour laifler réfpirer la Nation à l’om- 
bre de la paix & de fes lauriers. 
C’eft dans cette partie de fa vie, que 
je vais toucher, qu’il prit ces héroï- 
ques difpofitions. Pourquoi le diffi- 
mulerois-je ? il fut un tems, où l’en- 
vie, plus obftinée que les Légions de 
nos Ennemis, refufoit de rendre le* 
armes à l’impreflion de fon mérite. 

Il faut l’avouer : le cara&ère de fon 
courage avoit quelque chofe de fi 

haut. 
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haut, défi entreprenant, de fi déci- 
fif, que l’envie, qui fe connoît peu 
en vrai mérite , fe trouvoit autori- 
fée à traiter. une valeur fi peu com- 
mune , de pur bonheur & de té- 
mérité. Ce grand Homme , né a- 
vec une certaine franchife dans le 
grand , fembloit toujours promettre , 
plus qu’il n’étoit , difoit-on , en état 
d’exécuter : & forti originairement 
d’un pays accufé de préfomption , la 
jaloufie affeéfcoit de l’en foupçonner. 
On lui fit un défaut réel de ce qui 
n’étoit en lui , qu’un prompt & vif 
fentiment de fa haute deftinée. La 
Cour, qui, malgré fes lumières, eft 
fou vent la dupe de l’envie, comme 
elle en eft le théâtre , imbûc de ce 
préjugé , l’écarta tout-à-coup de nos 
frontières. Hélas! c’étoit dans ces 
jours critiques , où prefque tous nos 
K Généraux les plus fages , devenant 
P malheureux , faifoient craindre au 
>i qu’un Général plus entreprenant 


malheureux à fon tour. Mais par ce 



méritât enfin d’ëtre encore plus 


- •'•‘H'» 


glo- 



• «L 


V 


du Maréchal de Villars. 34 * 

-<« 

glorieux éloignement , le Ciel prépa- 
roit à ce Héros une gloire propre 
pour le Ciel même. 

Le Fanatifme s’étoit emparé des 
efprits dans les montagnes de nos 
Voifins. .C’eft d’ordinaire , où aboutit 
l’Héréfie : elle commence par faire 
des rébelles à l’Eglife, maisbien-tôt 
elle fait des fous & des furieux , é- 
galement révoltés, & contre la véri- 
té , & contre l’autorité , & contre 
l’humanité même. Ces Fanatiques 
avoient pris les armes , ou plutôt 
avoient arraché aux Furies de l’A- 
bîme leurs tifons embrafés; & con- 
duits par leurs Prophètes infenfés , 
ils portoient par tout le feu, le car- 
nage & l’horreur. Déjà les remedes 
avoient aigri le mal, & fait de ces 
infenfés , des défefpérés d’autant plus 
à craindre, qu’eux -mêmes ne crai- 
gnoient plus rien. Le mal étoit à cet 
excès , quand Mr. de Villars arriva 
dans ces infortunés cantons. Mais 
ce n’eft plus ce Villars, ardent guer- 
rier , prompt au carnage de nos En- 
nemis j 
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nemis ; c’eft un Citoyen compatit 
Tant , qui vient rémedier aux maux 
de la Religion avec toute la douceur 
& la charité de la Religion. Arrivé 
à Nîmes, il fait fon pian, où préfi- 
derent uniquement la pieté', l'huma- 
nité, la fagefle. 11 étouffe dans fon 
cœur tout defir de triomphe militai- 
re. Il fe fait une honte de vaincre 
par l'épée des freres abufés. Avare 
de leur fang , il le ménage plus que 
le fien propre : & l’horreur de leurs 
barbaries ne le tira jamais un feul 
jour de ce caraétère d’humanité. 
L’ardent Villars n’eft plus que fend- 
illent & compaflion : il daigne agir 
par la raifon avec des monflres , qui 
l’avoient perdue. Déjà les Chef» 
prennent confiance en la bonté : l’un 
lui porte lui -même fa tête, mife à 
prix; & il en reçoit auflitôt le falaire 
avec la vie: l’autre, tout dégoûtant 
de meurtres & tout noirci de facrile- 
ges, demande de conférer avec ce 
grand homme d’égal à égal ; & il y 
confent. il ne connoîc plus d’autre 

gloi- 
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gloire , que celle de défarmer ces fu- 
rieux : il les défarme en effet ; la 
tranquillité eft rendue, & l’embrafe- 
ment éteint. . . Seigneur, fouvenez- 
vous de David & de toute fa dou- 
ceur; Memento , Domine, David ; 6? r faim. 
omnis manfuttudinis ejus . N’oubiiez 131. 
pas tant de manfuetude , vous qui 
l’aimez tant , ô mon Dieu ! Le fou- 
venir du moins n’en eft point effacé 
dans ces montagnes : le fang d’aucun 
de fes freres n’y crie contre lui , de- 
vant vous. Un autre y fit, avant lui, 
le perfonnage néceffaire de Phinées: 
mais Villars n’y fçût faire que celui 
de David , l’Homme félon votre 
cœur. Et fi ma priere, ô, mon Dieu, 
ne vous touche point; laiffez-vous 
attendrir à la voix de cent-mille en- 
fans , qui ne voyent le jour , & ne 
cultivent leurs héritages paternels , 
qu’à la faveur des ménagemens pleins 
de charité, que ce véritable Citoyen 
eut pour leurs peres. 

Nous voici parvenus à ce que j’ai 
appellé la plénitude de fes fuccès. Je 
la trouve dans l’accompliffement de 
• i . la 

1 ' 
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la deftination , que le Dieu des batail- 
les & de la paix tout enfemble , avoit 
fait de lui, pour lui communiquer tou- 
te la gloire de ces deux grands ti- 
tres, en le rendant le Libérateur de 
la France par l’épée, & le Pacifica- 
teur de l’Europe par un traité ; & 
par l’un &par l’autre, le Vengeur de 
l’augufte vieillefle de LOUIS le 
Grand. En deux campagnes il s’ac- 
quit tous ces titres. 

* Mais que puis-je dire d’aflez digne 
de ces deux années à jamais mémo- 
rables? Sous quelle image allez for- 
te puis-je les repréfenter? Non: les 
pluspompeufes ne font pas au-deflus. 

O , Dieu ! Protecteur vifible de ce 
Royaume Très- Chrétien , qu’il me 
foit permis de comparer les prodiges 
récens, que nous avons vus, à vos 
anciennes merveilles. Le Soleil de la ^ 
France, LOUIS le Grand, baifloic 
vers le couchant de fa gloire : fon 
beau midi s’étoit écoulé: & s’humL 
liant fous la main du Seigneur , qui 
le frappoit,il venoit,par amour pour 
fon Peuple épuifé , de faire à nos - 

En- 
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Ennemis les conditions les plus fu- 
neftes à fa propre gloire: & ce grand 
Roi avoit eu la douleur de les voir 
obftinément rejettées. C’eft jufques 
à ce terme humiliant , qu’il vous plût , 
ô, mon Dieu, pour le falut de ce * 
grand Prince, de pouffer les épreu- 
ves de fa foûmiffion: mais pas plus 
loin; car c’eft ici que vous luiréfer- 
viez un nouveau Jofué, qui devoit 
tout-à-coup l’arrêter fur Ton penchant , 
difliper le nuage obfcur qui en affoi- 
bliffoit l’éclat, & faire de la fin de 
fon régne le plus beau & le plus 
grand jour qu’on ait jamais vû fur 
la terre ; Non fuit anteà , nec pojieà tam J°û»c. 
longa die s. x * 

Villars , faifi du préflentiment de 
fa deftinée , réleve le courage à 
fon Prince. Il lui dit, en préfence 
de fon Confeil aflemblé; Dixitque co - Ibid, 
ràm eis , grand Roi, ne defcendez 
point à tant de condefcendances pour 
vos Ennemis; Sol, ne movearis : don- Ibld - 
nez à la Nation , qui eft toujours la 
même, le tems de vous venger de 
vos Ennemis & des fiens ; Donec uU 
, cifce- 
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eifcereîur fe gens de inimicis fuis. Lé 
Monarque fient lui-mémq fa reflour? 
ce, dans la confiance prefque fuma? 
turelle de fon Général: il s’arrête fur 
fon penchant , les honteufes confié-* 
rences de Gertruidenketg font rom-» 
pues ; Stetit fol , & non fefiinavit oc* 
cumbere . La voici, qui arrive i cette 
journée, marquée par le Seigneur, 
pour cette étonnante révolution. ■ 
Eugene , le fameux Eugene , non 
moins redouté pour fies défaites, que 
pour fies vifloires; & bien que fou? 
vent malheureux , placé pourtant a- 
vec juftice dans le temple d$ la gloi- 
re, à côté des plus heureux conqué- 
rans; Eugene étoit attaché au fiége 
de Landrecy , derniere & foible bar- 
rière de nos Provinces découvertes. 
Il l’affiégeoit avec les forces de cinq 
- Puiflances, qui reftoient liguées con- 
tre nous , comme les cinq Rois de* 
Livres facrés devant Gabaon. Toutr 
à-coup le nouveau Jofué de la Fran- 
ce fe fient faifi de l’efprit du Dieu des 
Reg. armées; Infiluit fuper eum fpirïtus Do - 
mini S abat# h j un plan d’aéîion triom- 
phant 
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phante eft offert à Tes regards. Il part 
de fon Camp, marche, vole toute la 
nuit ; & vient tomber , comme un fou- 
dre , dont l’éclair n’annonce pas le 
coup , mais le fait, fur le pofte décifif 
de Dénain y où les ennemis avoient 
mis en referve tous les nerfs de la 
guerre; Irruit Jofué fuper eds repentè , Jof. 
tôt à nofte afcendens de Galgalis. Leurs 
rétranchemens font forcés', leurs 
nombreux Bataillons battus ,, enve- 
loppés ; tous leurs Généraux pris ou 
noyés ; leurs immenfes magafins pil- 
lés, ou brûlés. C’eft en vain qu’à 
travers la plaine, 'avec fes Efeadrons 
ferrés , Eugene vole au fecours ; 
Villars l’a prévenu , & bordant les 
rives de l’Èfcaut , il lui préfente le 
front menaçant d’une Armée viéto- 
rieufe, qui achevé à fes yeux brû- 
lans de dépit la défaite entière de 
fes bataillons enveloppés, & la défef- 
pérante deltruélion de fes inépuifa- 
bles magafins. Et pour une entière 
conformité avec la miraculeufe cam- 
pagne de Jofué , qui tout de fuite, 
après avoir fait lever le Siège de Ga- j 0 f # 
• J'orne ///, Q. baon. 
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haon , enleva aux Cananéens cinq 
de leurs Capitales ; U no impetu cepit, 
atque vajlavit : tout d’une haleine 
cinq des plus imposantes places de 
nos ennemis font forcées par l’impé- 
tueux Général , St. slmand , Mar- 
chiennes , Douai le Quefnoi , Bou- 
chain , toutes leurs nombreu- 
fes Garpifons faites prifcnpieres de 
guerre ; U no impetu , cepit , atque •va [ 
tavit. . 

A ce coup de la droite du Très- 
Haut, la ligue des cinq Puiflances fe 
diflipe ; les armes leur tombent des 
mains , à la vûë d’.upe guerre qu’il 
faut commencer de nouveau. Une 
feule Puiflançe, ,p|us redoutable par 
la majefté de fon Trône , que par 
fes forces . perfonnelies , refufe la 
paix : car c!étojt le deflein de Dieu , 
continue le livre de Jofué , que 
Jof. xi. leurs coeurs $’endurciflent pour leur 
*°* honte & leur punition ; Domini enitn 
[entent ia fuerat , ut indur arentur corda 
eorum. Déjà Eugene fe préfente fur 
les bords du Rhin , avec toutes les 
forces de l’Empire & de l’Empe- 
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reur. ' Plein de meilleures efpéran*- 
ces , -il dévore des yeux l’une & 
l’autre Alface. . . Oui, Prince, di^ 
foit un Prophète au Général d’un Roî 
d’ifraël , vous les verrez de vos pro fc 
près yeux ces Provinces ; mais vous 3* ' 

n’y toucherez pas ; Videbts oculis fuis , 
fc? inde non comedes : le fort d’Eùge*- 
ne ne fe borna en effet qu’à- 'voir 
en (impie fpe&ateür fon Rival dè 
gloire, faire une campagne la plus 
îçavante qu’on ait vûë , depuis cel- 
les de fes maîtres , les L’urenries & , 
les Cofidés : ' qu’à voir ,' dis-je-, - pat 
un de fes mouvémens , que l’àrtdes 
marches n'enfeigrte point , mais lfe 
génie lui feul confommé pzr Y expé- 
rience , Landau tout-à-cOup inveftiv 
afliégé , pris. 5 Tandis qü*ô»ft aflure 
cette conquête , VîUaré '* enfin en 
qualité de Généraliffime , * vole -à 
une autre plus r décifive , & qui lui 
ouvre le cœur de l’Empire. Mais 
il y vole fçavamment , par refpeék 
& par eftime pour fon Rival, toû- 
jours à craindre , quand même il 
vient d’être furpris. Il y vole» ainfi 

, Q. 2 . que» 
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que s’exprime l'Ecriture , comme 
1 Aigle cherchant fa proye , vrai 
fimbole d’un Général habile & pro- 
9’ i Si eut yfquila volant ad efeam . 
Comme l’Aigle , quand , obfervée 
par les bergers, elle s’élève au haut 
des nues , de la marque fa proye 
d’un feul regard. Elle l’a vûëi c’eft 
allez. Alors par cent détours ingé- 
nieux elle couvre Ton deflein. L’at- 
tention des bergers Te partage- t-elle ? 
lout-à-coup ce roi des oifeaux fond 
des nues ; & les ailes étendues enle- 
ve , à la vûë des bergers étonnés, le 
plus gras .bélier du troupeau. ' Tel 
yillars , après des mouvemens pleins 
de toute la fcience militaire, fond fur 
Fribourg : , ce boule vart de l’Empire 
cil enlevé j fes Provinces , découver- 
tes jufques au Danube, font défor- 
mais nos magafins. Elles crient de 
tout côté, d’une voix plaintive <& 
effrayée, vers le Trône Impérial: la 
paix , la paix ! * , . 

i C ^ ici » °“ arrive à fon comble 
la deltinée de ce grand homme. C’eft 
ici , que Dieu laiffe voir au jour fes 

vues,* 
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vues, & Tes voyes fur lui. C’eft ici- 
que s’explique l’avantage de Ton édu- 
cation , l’accroilTemeiit de fbn éléva- 
tion , la diverfité de Tes occupations, 
la confiante profpérité de fes opéra- 
tions: tout, dans le deflèin de Dieu, 
tout pour la paix de la Chrétienté, 
pour le falut de l’Etat , & la confola- 
tion d’un grand Roi, toujours plus 
humble,. & plus foûmis fous la main 
de Disp. C’efl ici , où les deux plus 
grands Capitaines du monde chré- 
tien en deviennent les Pacificateurs , 
Quelle deflinée l Vous qui l’avez ra- 
vagé par tant de combats ; vous 
fous les bras de qui tombèrent tant 
de villes & tant de citadelles : Vous 
fi long-tems la terreur de l’Europe, 
noyée de fang & de larmes; Vous 
en ferez, vous deuxfeuls, à Rafiat ,. 
au mépris de tant de congrès, <Sc 
de conférences inutiles & ruiaeu- 
fes, les pacifiques libérateurs. Mais- 
avec cette différence efTentielle, que- 
Villars y force Eugene; qu’Eugene* 
y demande la paix, & Villars Tac- 
corde : que l’un la figne d’une main 
i. \ ■- Q i vie-- 



3$S Graifon Funèbre 

viélorieufe , & l’autre d’une maia 
lafle & fatiguée : que l’un , en la fi- 
gnant , renonce , pour hâter le repos 
de fa Patrie, à une moiflon de lau- 
riers aufli certaine qu’abondante; de 
que l’autre met à couvert par cette • 
paix fa réputation ébranlée, & qui 
tiroit vifiblement depuis deux cam- 
pagnes vers fon entière décadence. 
Enfin pour terminer les exploits du 
Héros de nos jours , commets Li- 
vres faints ceux de Jofué,. Villars 
donna la paix à la terre , ghtievitquc 
terra à pralih & l’exprefiion n’elfc 
point trop forte ici.& porte un fens 
bien autrement étendu j puifque ce 
fut la paix de Raflat , qui tout de 
fuite produiGt à Carlowitz celle de 
l’Empire Ottoman avec la Ruflie, la 
Pologne, l’Autriche, & la Républi- 
que de> Venife. Ainfi, à la let- 
tre , Villars donna la paix à la 
Terre; Quievitque terra à pr/elii;. : 

Et maintenant que me relie - 1- il à 
mettre fous vos yeux, que les fin- 
gularités de fa gloire ? Je les appelle 
ainfi* parce que ce font certains fuc- 
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cès, qui, par je ne fçai quelle pré- 
dileéiion de la Providence , n’ont ja- 
mais été prefque que pour lui feuL 
Remarquez , s’il vous plaie , ce. dé* 
tail , que je ne fais qu’indiquer. 

Il fut heureux , & mérita toûjours 
de l’être. C’eft déjà un avantage 
bien précieux que d’étre heureux 
comme par cara&ère, & en poflef- 
fion , comme par naiflance,de réiiflîr en 
tout & toûjours. Peut-être même 
eft-ce là ce qui décide du fuccès 
dans les aélions tumultueufes de la 
guerre > où la moindre circonftance 
contraire détourné & dilîîpe l’in- 
fluence de la capacité du Général. 
Mais il y a ici quelque choie de plus 
fixe & de plus certain. Génie vrai- 
ment né pour les armes, dans fes en- 
treprifes méditées, il préparoit avec 
tant de dextérité les évenemens , 
qu’il ne laifloit prefque plus rien à 
faire à la fortune , bien qu’il n’eût ja- 
mais eu fujet de fe défier d’elle : Et 
dans fes entreprifes fubites, que les 
fauflès démarches de l’ennemi ame-. 
noient, il voyoit fi-bien & fi-tôt ce 

0.4 qu’il. 
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qu'il y avoit à fairè pour en profiter;; 
qu’on auroit cru , qu’il les avoit pré- 
vues dès le commencement de la 
campagne.. Solide dans Tes vûës , 
jufte dans Tes raefures, il prenoic la 
vi&oire comme dans un filet, & il 
la tenoit déjà dans la difpofition de 
fa bataille , avant qu’on la vît éclo- 
re dans l’attion même. Il avok d’ail- 
leurs une nature de courage fi gaye , 
fi facile, fi brillante, que le Soldat 
alloit fous fes ordres aux aélions les 
plus meurtrières, comme à un feftin 
de noces; c’étoic l’exprefiion de 
l’Armée. Jamais rien de fombre fur 
fon vifage n’annonçoit le péril, ni 
ne décéloit fon embarras. Aimé des 
troupes , & étudié fans cefie par 
l’Officier, n’avoit-il pas fait de fon 
Armée fa propre famille ; & de tous 
fes campemens, une fçavante Ecole 
de guerre ? 

11 fut heureux, & dans des tems r 
où prefque tous nos Généraux 
avoient cefie de l’être. L’efprit de 
terreur, que tant de défaites avoient v 
répandu dans nos Capitaines les plus , 

■ * .• rénom- 
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renommés, ne domina jamais le fien. 
En faut-il d’autre preuve, que la ma- 
nière, ferme & fiere dont- il fe fou- 
tint fi long-tems dans fon camp de 
Cirk, en préfence d'un ennemi vie. 
torieux,& en pofleflîon de l’être toû- 
jours? Tandis que prefque tous nos Gé- 
néraux, crainte de tout perdre, per- 
doient fouvent tout en effet , il n’ar- 
riva jamais à ce grand Capitaine 
de craindre l’un,ni de gémir fur l’autre. 

Il fut heureux, jufques à exécuter - 
avec le fuccès le plus inefpéré l’im- 
pofiible même. Car tel étoit le pro- 
jet de forcer les affreufes Lignes de 
Stülhoffen ; difons mieux, ces abîmes, 
ces rocs efearpés, ces forêts abattues 
& entalTées, ces rétranchemens po- 
fés fur d’autres rétranchemens : & le 
tout bordé encore de foudres d’ai- 
rain fans nombre., & deffendu par 
une armée, qui à couvert voyoit l’en- 
nemi , & que l’ennemi à découvert ne 
pouvoit voir. 

11 fut heureux, jufques dans la 
paix, dernier éciieil, & prémier tom- 
beau des Héros: Elle ne fut pas pour 

lui 
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lui le terme de fes fuccès. II étok 
fenfible à la gloire de l’efprit: & 
comme il étoic par la beauté fingu- 
liere de fon génie, auffi capable d’é- 
hrire élégamment fes guerres , qu’il 
s’étoit montré habile à les conduire; 
que de plus , il avoit une forte d’élo- 
quence militaire , aufli perfuafive , aufi 
fi forte , que fon exemple ; l’Acadé- 
mie Françoife brigua,* contre toutes 
fes loix , l’honneur de fe l’afiocier» 
Rappellerai-je ici une fingularité , qui 
marque bien l’afcendant de fa fortu- 
ne ?> Il fut autrefois dans la Monar- 
chie une charge fi fublime , & d’un 
pouvoir fi exceflîf, que la fagefle de 
nos Rois crut devoir la fupprimer à 
jamais. (C’eft la charge de Connéta- 
ble.) Seulement il eft un jour, feul 
dans tout un régne , où l’on voit ré- 
tablir pour une heure cette éclatan- 
te dignité. Cette heure, fi glorieu- 
fe & fi unique, fut pour Villars, an 
Sacre de LOUIS XV. O; qu’alors 
fe vérifia dans toute fa force cette 
parole de l’Apôtre, qui femble faite 
pour lui: Ce n’eft pas fans caufe qu’il 

porte 
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porte l’épée; Non fine cattfâ gladium 
portât/ . * . 

Il fat heureux, jufques à parvenir, - ' 
à travers tant de périls , tant de tra- 
vaux, tant de fatigues, tant de blef- 
fures, à l’âge des Patriarches. En 
cela feul inférieur à ces grands hom- 
mes, qu’il ne laiffe, pour toute pos- 
térité, qu’un fils unique. Mais, com-Epamin. 
me difoit autrefois un des plus grands 
Capitaines de la Grece, il lui laifîe , 
à ce fils unique , nombre de grandes 
victoires, pour fœurs; & ce que. ne 
pouvoit ajoûter cet ilïuftre Grec, 
une paix, le falut & la gloire de deux 
Couronnes. Sa vieillefle même, en 
genre de conquêtes , n’a point été 
îtérile, 11 part, à quatre- vingt -trois 
ans, pour la conquête de la Lombar- 
die ; il la fait prefque toifte entière 
au cœur de l’hyver, avec toute la 
vigueur & l’aélivité de fes jeunes an- 
nées. Quatorze villes ou citadelles 
forcées font les enfans de fes vieux 
jours. Là, fa fortune lui donne' en- 
core une efpece de royauté fur les 
Provinces conquifes , ( tant la con- 
5,7 ; * * * ' fian- - 
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fiance du Prince étoit grande pour 
lui) & un jeune Roi pour difciple, 
dont la bravoure, le génie militaire, 
l’intrépidité , viennent d’étonner .tou- 
te l’Europe, & mettre le comble à 
l’éloge du grand Maréchal , qui , 
grâces au riche naturel du Prince , 
l’a fi-tôt formé. 

11 fut heureux enfin, jofqu’à ce 
point fingulier , que d’étre un peu 
malheureux dans le tems fur tout, 
où il elt heureux de l’étre. Et c’eft 
dans cette circonftance fi importan- 
te de fa vie , où, après avoir épuifé tout 
ce qu’un mortel peut demander au Ciel 
de bonheur & de gloire ; il me paroît 
en avoir éprouvé toutes les miféricor- 
des. 

V A 

II. PARTIE. 

f 

f 

Qü’il elt humiliant pour les gran- 
deurs humaines, dont nous nous laifi. 
fons fi fortement entêter : & qu’il eft # 
au contraire, glorieux à la do&rine du 
falut, dont nous Tentons fi faiblement 
l’importance , qu’après le pompeux 

détail 
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détail que je viens de faire, je. foi* 
en droit de vous dire :/out cela n’eft 
rien devant Dieu ; tout cela n’eft 
que vanité , & pure mifere.* Oui, 
tant de grandeur & de gloire , joigne* 
y même la conquête de l’Univer* 
entier; -tout cela ne t tient pas ^contre 
un fimple verre d'eau froide , donné Matti, 
en vue de Dieu à un pauvre prefTé 
de la foif. C’eft la décifion du Juge 
infaillible des aftions des Hommes .. . 

Que fert à l'Homme vous dit-il , de Ibid. 
tonquérir l'Univers , s'il vient à perdre 
fon ame ? O , faîte des grandeurs hu* 
maines, vous n’êces donc rien! ô, 
unique intérêt du falot, vous êtes donc 
tont ! Auffi , MESSIEURS, 11 
je n’avois ici que les triomphes & 
les titres de Mr. de Villars pour fou*, 
tien , dans le funèbre tribut d’éloge quo 
je lui rends au nom de cette illultre âc 
ancienne Ville, qu’il a 11 fouvent & 
fi efficacement protégée : je n’auroi* 
pas ofé ouvrir, la bouche dans cette 
chaire; & me bornant feulement 3 
pleurer furfon cercueil, à frémir 
îur fa deftlnée éternelle, je m'écrie-* 

Jl*' e HL R rois. 
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rois , en oubliant, pour un moment 
l’intérêt de l’Etat. . . Que n’a-t-il 
été, ce Héros , aufli caché dans la 
retraite , qu’il s’efl rendu fameux 
dans l’Univers ! Que n’a-t-il été feu* 
lement aufli fouvent vainqueur de fes 
propres paflîons, qu’il l’a été de nos 
Ennemis ! 

Mais le Dieu de miféricorde, qui 
‘nous la faifoit à nous , en le rendant 
fi invincible & fi heureux pour notre 
défenfe , a trop fenfiblement montré 
par la manière dont il l’a difpofé à 
Ion dernier jour , que fa miféricorde 
„ mettroit le comble à fon bonheur, en 
le terminant par fon falut. Je ne 
dirai point ici, pour autorifer notre 
confiance à prier pour lui, que dans 
le tems qu’il étoit un fi grand fpec- 
tacle pour le monde par fes ex- 
ploits , il pouvoit n’être pas un 
fpe&acle indigne des Anges par fes 
fentimens chrétiens. Non, M E S- 
SIEURS, le monde, à qui la Pro- 
vidence l’avoit rendu fi nécefiaire, 
ne l’avait pas tout pour lui. En rem- 
pliflant toutes les parties d’un grand 
l . “ ... ' • Capi-' 
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1 , 

Capitaine, il fçavoit qu’i! étoic pre- 
mièrement Soldat de J. C. Sa valeur 
n’étoit pas toute mondaine: il la bor- 
noit, comme David, à ne pas crain- 
dre les Armées de nos Ennemis ran- 
gées en Bataille; Si confijlant advenus 
me cajlra , non timebit cor meum. Mais 
vous le fçavez,ô mon Dieu; fa foi & 
fôn refpeét le rendoient tremblant de- 
vant vous; & la Majefté de votre Nom 
>faifoit fur lui, comme fur Job , le me- 
me effet, que les flots foule vés d’une 
mer irritée, prêts à fondre fur la tête 
du Nautonnier; Semper y quaft tumentes^ob. 
fu per me fluftus , tïmuï Deum. Non , 
il ne fut jamais, même dans fa plus 
vivejeuneffe, du caraétère de ces* 
Braves maudits par le St. Efprit, qui 
font intrépides par principe d’im- 
piété; qui , y vres d’injuftice & de 
débauche , & réfolus à n’en revenir 
plus , méprifent la mort par défefpoir 
de bien vivre , & par remords d’a- 
voir mal vécu. Le grand Homme, 
que nous pleurons , étoit brave de 
cette bravoure , qui ell un don de 
Dieu; que Dieu luwnême verfoit 
• R z dans 
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dans le cœur des Jofué, des Gé- 
déons, des Sanfons , pour en faire 
l’épée & le bouclier de fon Peuple , 
Tépée de vengeance, & le bouclier 
de protection. Àufli fa valeur n’étei- 
gnit jamais fes vertus chrétiennes <5c 
civiles, malgré ia diflipation & le tu- 
multe des armes. - 

- Humain, jufques à la charité -chré- 
tienne, envers fes prifonniers ; dont 
ie nombre, de fon aveu, montoità 
près de quatre- vingt-miMe , il en fe- 
courut grand nombre de fes propres 
deniers, dans leur première indigence, 
que eaufe toujours la furpriîe. 11 
avoic fur-tout en horreur cette bar- 
'barie fubite , & maiheureufement 
d’ufige, qui ajoute à la perte de la 
liberté, celle encoredes vêtemens né- 
ceflaifes pour faùver du moins la pu- 
deur naturelle; rarement le Soldat 
victorieux ofa impunément ufer en 
fa préfence de i ce privilège inhu- 
main. La haine que ce fidèle Sujet 
avoit pourries Ennemis de l’Etat, 
fihiflfoit dès qu’il les avoir vaincus, 
aufii ne pouvm-il fouffrir que nos 
• i. - j i trou- 
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troupes continuaffent à faire des morts , 
dès qu’on pouvoit fans rifque ne faire 
plus que des prifonniers. 

La Providence , il eft vrai , le fit 
parvenir à d’immenfes richeffes ; mais 
par les mêmes voyes , que les fameux 
Capitaines d’Ifraël , par la julte dé- 
pouille des Ennemis de l’Etat. Son 
opulence étoit un trophée domeftique 
& public, qui ne nous parloit que de 
nos vi&oires, oui relTembloit à ces 
Arcs de triomphe des prémiers Ro- 
mains, à l’éreétion defquels nul Ci- 
toyen ne contribua jamais , mais 
feulement les Nations vaincues & 
domptées. \\ comptoit à peine fes 
revenus, mais c’eft qu’il pouvoit à 
peine compter fes combats. Et pour ir a ï. 
le dire avec la force du ftile faint, 
pas une pièce d’or ne cria jamais 
dans fes coffres: ... Je fuis la fub- 
flance de tes Citoyens dépoüillés, 
de tes Fermiers contraints à des 
avances ruineufes , de tes domelli- 

Î pes,de tes ouvriers fruitrés de leur 
alaire. Les Ennemis de l’Etat, & la 
reconnoiffance du Roi fon Maître 

K 3 a voient 
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avoient pris feuls le foin de fa for- 
tune , le prémiers , par leurs défai- 
tes; & fon généreux Maître , par 
Mem. fes bienfaits. Ne m'envoyez rien , cet- 
te anr.ée , niandoït*il à fes Fermiers $ 
V Allemagne toute ouverte ne me laijfè 
manquer de rien ; mais difiribuez mes 
revenus aux Communautés obérées , & 
aux pauvres des lieux. Les Curés ($C 
les Confuls de fes Paroiffes étoient 
devenus depuis long-tems fes Au- 
môniers en fonClion: & c’dt le té- 
moignage , que depuis fa mort ils 
ont tous rendu à fa charité; telle- 
ment que les pauvres ont été fecourus 
autant de tems , qu’il a été victo- 
rieux : & il- l’a toujours été; payant 
ainfi à Dieu exactement, en la „per- 
fonne du pauvre, plus que la dîme 
de fon bonheur. 

Ennemi des nouveautés dan* 

gereufes , foit dans l’Etat , foit dans 
la Foi , il ne tint pas à fon zè'e pour 
le Peuple, que l’or de la France né 
continuât toujours à être de l’or, tel 
que L O U 1 S le Grand nous* l’avoit 
laiffé. Et cet Etranger , fi fatal à la 
. * Na- 
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Nation , que l’Aquilon nous apporta 
dans fa fureur, auroit-il jamais établi 
parmi nous fa ruineufe chimère , 
fl la vérité, qai fortoit avec tant de 
franchife de la bouche du Maréchal , 
avoic pû prévaloir contre la rage 
affamée des gains énormes & fubics, 
qui s’étoitemparée de prefque tous 
les cœurs. Ferme & inébranlable 
dans la foi de fes Peres, il avoit hé- 
rité de fes deux ondes , les deux 
illuflres Archevêques de Vienne, tout 
leur amour pour TEglife , & toute 
leur haine pour l’Héréfle. Comme il 
ne fe laiffa jamais furprendre à la 
guerre par les rufes des Généraux 
Ennemis; jamais au fli toute la flat- 
terie éloquente des*chef$ de parti 
pût-elle lui faire goûter , fupporcer 
même avec indifférence , ce qui eft 
quelquefois le crime des Grands, les 
opinions profcrites par l’Eglifè ? 
Moins encore pût-elle lui faire ap- 
prouver, dans ces derniers tems, les 
manières indécentes de les faire va- 
loir , inventées par notre flécle : il fe 
connoiffoit trop bien en vrais pro- 

R 4 diges , 
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diges , pour en avoiier de fl grofîie- 
rement contrefaits. N’efl-ce pas ce 
refpeci & cet amour pour l’Eglife de 
J. C. qui le porta à ufer de tant de 
douceur , dans l’affaire des Fanati- 
ques? Ufçût, par cette conduite, la 
leur rendre vénérable, & faire pl'us 
de véritables convenions peut-être, 
que n’en firent jamais toute? les voyes 
oe rigueur, que ces furjeux avoienc 
rendues malheureufement néceflai- 
res. 

Mais, fans entrer plus avant dans 
ce détail édifiant de fes difpofuions 
chrétiennes, par lefquelies Dieu l’a- 

snenoit de loin à la (grâce, inestima- 
ble d’june mort précieufe: je me bor- 
ne au dernier, eu plutôt à Tunique 
dégoût, qu’il ait éprouvé dans le 
cours fl long de fa vie militaire: & 
par lequel Dieu le difbofa .immédia- 
tement à mourir en Héros chrétien. 
Le terme de fes jours , déjà fi avan- 
cés , approchoic devant le Jrône de 
Dieu. La famé de l’héroïque Vieil- 
lard jufqu’alors toujours confiante , 
fa vigueur d’efpric toujours, la. même , 

* * » v. ^ 
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& Je goût des armes , qui Jui tenoit 
Jiea de l’ige, propre à les manier , 
rout cela lui diflimiiloit les approches 
de .fa fin. C'eft cependant une 
grande grâce, que le preflentiment 
de notre terme ; fur tout quand l’a* 
me eû d’une trempe ferme, robufte, 
&. incapable de fe JaiiTer maîtrifer 
par les frayeurs défefpérantes du 
tombeau, Telle était l’ame de Da- 
vid -suffi ee grand Roi deman doit-il 
à fon Dieu ce prefientiment falutai- 
Faites-moi connoître ma fin, 
ô mon Dieu, & quel eft le nombre 
des jours, qui me relient; Notum 
fac miki ,, Domine , finem meum , £5? 
Humer um dierim meorum , quis ejt, 
Ç’eft à fou Dieu, dis-je, qu’il le de* 
mandoir, bien affiké que les Grands 
ce reçoivent jamais des Hommes 
cette fa lut aire connoifiance. Intérêt 
fé s à les flatter , ceux-ci leur en ca- 
chent avec les attentions les plus fu- 
perflitieutes, jufques aux plus foi - 
blés lueurs} die ils ofent même leur 
dire, dans le teins que ‘leur ame eft 
prefque fur feurp lèvres ; courage , 
* R 5 vous 
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vous ne vous êtes jamais fi bien por- 
té. .. Ahï Fuyez d’ici, & rougiflez 
de honte , vous , qui dites à mon ame, 
fi à contre-tems, fànté, fanté, Eru - 
bcfcant , qui dïcunt anima mea , euge , 
euge. Vous la donnâtes vous-même, 
ô mon Dieu, cette connoiflance à ce 
grand Homme, dans le tems peut- 
être qu’il penfoit le moins à vous la 
demander: & vous la lui donnâtes, 
dans une légère difgrace, ( légère 
pour nous , puifque deux grandes 
batailles gagnées par l’étonnante in* 
trépidité de nos Légions , nous en 
ont abondamment dédommagés ; ) 
mais difgrace pourtant infiniment 
fenfible au grand Capitaine que 
nous admirons. La vigueur d’efprit, 
J’aétivité , la vigilance, furent les qua- 
, lités, dont il fut toujours le plus 
jaloux, & peut-être même un peu 
fier. Jamais il ne fe fit un mérite ca* 
pital dans la guerre du talent équivo- 
' que de fçavoir dérober la viétoire, 
en trompant l’Ennemi : mais il s’ë* 
toit toujours piqué de la gloire de 
ne s’en laiflfcr jamais furprendre. 

'* ' * ‘ • Dieu, 
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Dieu, pour la première fois, & 
pour lui ôter Je caractère de réproba- 
tion , dont parle David , qui eil d’ê- 
tre conftamment fans chagrin; ln la- 
bore hominum non Junt , ideo tenuit eus 
fuperbia ; Dieu, dis-je, pour la pré- 
miere fois, frappe ce vigilant Capi- 
taine de ce côté fi délicat pour fon 
amour propre* Sa vigilance accablée 
par l’âge , ou peut-être moins fécon- 
dée par celle d’autrui , fa vigilance , 
dis-ie, s’alToupit pour un moment. 
C’elt ce moment unique , qu’un bra- . 
ve, mais trop hardi Général prend 
pour palier le Po: & il y réüflit con- 
tre toutes -les règles de la guerre. 
Mais , comme dit l’Elprit Saint , un 
téméraire , dont on ne peut préfumer 
les imprudences , eft le feul qui puifi 
fe furprendre un habile Homme ; Sa - p r0 v. 
ptens timet , jiultus tranftlit , & confia 
dit. Le fage Vieillard fent le coup , 
comme venant de la main toute mi- 
férïcordieufe de fon Dieu. Et pou- 
voit-il venir d’ailleurs? il reconnoît 
à cet évenemçnt, que ‘fa dépQüillQ 
mortelle commence a dépérir., pu& 

. . . R 6 que 
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qaefôn aéfcivitc n’efl plus fl .beürèti- 
fe. Il fenc , que Dieu , fauteur ôc 
l’appui de fa profpérité ü conftam- 
ment foutenuë, y met enfin une for- 
te de terme. Ce coup devient pour 
kù le fignald’en-haut pour la retrai- N 
te. 11 demande. à là Cour ibn rap- 
pel , dans les memes vues de fai ut, 

& dans les mêmes termes que ce fe* 
se Vieillard des Livres faims, à qui 
David difoit , dans une oecafion tou- 
te fembtabie : Berfdlaï, ne;me quit- 
• tez point , mes Armées ont besoin 
de vous; Vtni mecum , Berjdist, , Je 
fuis o&ogénaire, grand Roi; répon- 
dit-il, laiffez-moi retourner, je vous 
en conjure , dans la terre de mes Pe- 
res , pour y finir mes jours dans qp 
faint repos. J’oiè me flatter , que 
peu de vos fujets vous ayent fervi 
avec plus de fuccès : mais j’ai à fer- 
vif un plus grand Maître que vous ; 

Rfg. 2 . Qïïogenarius fum hodiè. . . . Ohjecro , 
ut révertar fer vu s tous , & monar in 
fhUate meâ. J’ai mon fils ici, avec 
moi : il eft jeune ; qu’il coure avec 
vous à la gloire. Je lui en ai afièz 
"'Mj . .. . montré 
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montré le vrai chemin ; Efi autern 
fervus tuus Cbaaman ; ipfe vadat te - 
cum , Domine mi Rex. Villars eft é- 
couté: le Prince le comble de béné- 
diêtions & d’éloges pour lès anciens 
& nouveaux fervices ,* Qfculatus efi 
Jfiex ferfillfi' btpedfxU et. . Le ; Hé- 
ros fe hâte d’arriver * en France * 
pour s’y préparer à faire par une 
mort chrétienne, après tant de con- 
quêtes, la feule conquête déformais 
digne de lui j c’elt celle cfo Ciel j Et 
if le re ver fus efi. in icçum fuum , 

.. C’elfc à ces difpo lirions., où vous 
le vouliez amener , ô mon Dieu r 
par cette milèricordieufe atfliétion 
qui mit le comble à fon bpnhqur : 
en ceci feul différent de cet illus- 
tre ami de David , que la fr«pce 
ne devoit pas être fon tombeau. Ce 
bel aüre cfevoit lè coucher dans le 
même lieu , où il a voit pris naifo 
fonce ; & étonner à fon couchant, 
par, l’éclat de fa religion & de fa 
force chrétienne un. Peuple allié, 
dont il avoit étendu au double la do- 
mination. Le projet que $e grand 
‘ .JU . hom- 
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. homme avoit formé d’un parfait re- 
tour à fon Dieu , n’étoit pas atta- 
ché , comme celui du vieillard de 
l’Ecriture , à un lieu particulier , 
à la terre de fes Peres : il étoir 
dans fon. cœur, ce projet,* & là ou 
Dieu l’arrête , là il l’exécute en foo 
entier. *•*•••• 

11 étoit parti du iein de nos ar- 
mées , & leur avoit laide, en par- 
tant, ce double efprit de valeur & 
de fermeté, dont nous avons admi- 
ré les prodigieux effets. Mais il en 
étoit parti , la mort dans le fein. El- 
le fe déclare à fon arrivée dans ces 
murs fameux , autour defquels au-» 
trefois une déroute malheureufe a-’ . 
voit fait douter de la confiance Eraû* 
çoife. Peuples , autrefois nos Enne- 
mis, à prélént nos fidèles Alliés, at- 
tachez tous vos regards fur Villars 
mourant; & rendez -nous toute vo- 
tre ancienne eflime. Ce n’eft point . 
ici une fermeté -de valeur, fujette à 
des éclipfes , comme le font toutes 
les vertus humaines : C’ell une fer- 
meté de selîgion & de foi, aulïi fo- 
liée que fon motif. Grand 
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Grand Capitaine , Héros véritable- 
ment chrétien ! vous nous étonnez 
au lit de la mort , plus que ja- 
mais vous ne l’avez fait à la tête de 
nos Armées. Apprend * on à mourir 
ainfi fous le cafque & la cuirafle ; 
dans la dilîipation <& le defordre des 
armes ? Non, il faloit , que vous fufliez 
aufîi parfait chrétien dans l’ame , que 
vous avez paru grand Guerrier dans 
vos exploits. Vos derniers foupirsma- 
nifeftent toute la folidité de votre ame, 

& toute la religion de votre cœur. Oui : 
vous pouvez le dire , ainfi que David , 
tous vos exploits militaires n’ont été 
que les eflais de votre force : vous l’a- 
vez , comme ce Roi guerrier , réfervée 
toute entière pour le Seigneur i For- Pki* f** 
titudinem meam ad te cuftodiam . Avec 
quelle confiance de religion reçoit-il 
la grande nouvelle , qui fit tant ver- 
fer de larmes au Roi Ezéchias ; Dif- Reg- 
fone domui tu<e?cras er.ïm morieris* Ce 
ne font que plaintes contre fes amis, . 
qui la lui ont cachée fi à contretems : 

& qu’aélions de grâces à la picufe 
Reine, qui a eu la force de la lui 
• - faire 
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faire annoncer. Quelle componélion 
de fes péchés! quelle foi en TEtenu* 
té! quelle efpérance au fang du Ré- 
dempteur quelle ^éfignation aux or- 
dres du fouverain Maître ! quelle con- 
feflion reitérée de lès foibleües ! quelle 
adoration de nos facrés myftères ! 
quelle joye, & quelle reconnoiilance 
de mourir dans te fein de l’Egîife de 
jefus-Chrift ! Certes, ô homme véri- 
tablement grand , parce que vous 
vous êtes montré folidement chré- 
tien , vous avez gardé pour le Sei^ 
gneur toute votre force ,* Furtitudinem 
vteam ad te cujlodiam. Ainfi mourut , 
en embrafiant non fes trophées , non 
ce vain fantôme de gloire humaine ; 
mais la confolante image de fon Dieu 
crucifié pour lui : non dans le lit d’hon- 
neur, comme parle le monde profane, 
mais dans le lit de la pénitence , baigné 
deslarmes.de fa contrition :ain fi mou- 
rut , dis je, ce Héros du monde & de 
Dieu tout à la fois. 

Avec tout cela, mes Freres, je 
me trouve réduit , pour ne pas 
afFoiblir la févérité de mon mimltère , 

dont 
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dont le poids m’accable aujourd’hui , 
à terminer ce difcours funèbre par la 
meme priere , que ces Lévites & ces 
Sacrificateurs, trop long tems inter- 
rompes dans le cours de leurs pieux 
fuffrages, vont reprendre avec tant 
de zèle... Seigneur Jefus-Chrift, vrai 
& unique Roi de gloire,qui en avez^ el ^ a 
fait tant de part à cet illuftre Mort? 
Domine Jeju Chrifie , Rex gioria \ 
préfervez cette grande Ame, par les 
mérites infinis de votre fang répandu 
fur ces Autels, des peines de l’Abîme 
& du lac de douleur : Libéra animas 
defunclorum de pœ/iis inferni , & de 
profundo lacu. Que la nuit du Tarta- 
re n’enveloppe jamais de fon éter- 
nelle obfcurité ce grand homme, dont 
vous avez rendu fur la terre le nom 
fi brillant, &: les hauts faits fi mé- 
morables , pour le falut d’Ifraël ; Ne 
abforbeat eas Tartarus , ne codant in 
obfcurum. Mais que l’Ange , chef 
& condu&eur de vos Armees céles- 
tes , conduife à la lumière refplen- 
diiïante de votre Trône ce généreux 
chef & condu&eur des Armées de 

votre 
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votre peuple; Sed figmfer SanRus Afi- 
cba’él reprefentet tas in luccm fan Ram. 
Vous avez promis la joüifiance de 
cette lumière inacceflible à l'incrédu- 
le curieux, vous l’avez promife au fi- 
dèle, humble fous le joug de la Foi, 

& vraye poftérité d’Abraham; quel*- 
le foi en vous & en votre Eglife ce 
grand Général d’ifraël n’a-t-il pas 
lait éclater à Ton terme ! Quam olim 
jibrahœ promifijii & (eminï cjus. 

Voûtes facrées, Sanéluaire faint. 
Autel de propitiation , vous avez 
retenti jufqu’ici , & du bruit éclatant 
des triomphes d’un guerrier viélo- 
rieux , & des foupirs douloureux & 
finceres d’un guerrier contrit & pé- 
nitent: ne portez au Trône des jufti- 
ces que Tes cris de pénitence & de 
repentir. Tout le relie n’eft: que va- 
nité & que mifere: femblables à ces 
vapeurs malignes que la Terre exha- 
le , ces vains éloges , qui font moins 
pour les Morts que pour la fatisfac- 
tion des Vivans, peuvent redoubler . 
Jaffliébion d’une ame en fouffrance. 
Mais portez. vers les Cieux les cris 
: :■ • ' de 
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de miféricorde de l’Agneau de Dieu, 
immolé fur cet Autel , & qui feul 
porte & efface les péchés du monde. 
Faites y paifer les vœux de ces Prê- 
tres affligés , les larmes de ce Ponti- 
fe pieux & zélé, la voix fuppliante 
de ce grand peuple , qu’une julle 
admiration & qu’une tendre recon- 
noilfance animent: & que tous ces 
vœux, fantifiés par le fang de la vic- 
time fainte, retombent fur l’illuftre 
Mort en rofée douce & rafraîchif- 
fante, pour lui procurer, ô mon Dieu, 
le parfait repos de vos Ëlûs. Ainft 
foit-il. 


Fin du Tome Troifieme. 
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